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COMME CE LIVRE FUT FAIT PAR Lg COMMANDEMENT

de Jean fils du Roy de Frana,Due dt Berry (ír eC/luvergnt.

EN toutes œuvres commencer, on doit premierement appellerîe nom duCréateur des créatures , qui est vray maître& Seigneur de toutes chosis
faites & à faire, qui doivent aucunement tendre à perfection de bien -,

-pource au commencement de cette Histoire présenté , combien quefe ne suis pas
digne de serequerir , je le (upiie devotement & fa haute& digneMajesté, que cer¬
te présenté histoire m'aide à achever & parfaire à fa gloire & loiiar.ge, & au plaisir
de mon puissant Seigneur Jean fils du Roy de France , Duc de Berry & d'Au¬
vergne , laquelle histoire j'ay trouvée és Chroniques que j'ay levé de lui, & du
Comte de Salebryen Angleterre, & en plusieurs autres livres, où j'ay cherché pour¬
ce faire , & pource que fa noble feeur Marie fille de Jean Roy de France avoit fup-
pliéà mondit Seigneur d'avoir ladite histoire , lequel en saveur de ce à tant fait à
sonpouvoirqu'il a fçeu au plus prés de la vérité, m'a commandé de faire le Traitté
qui s'enfuir. Et rnoy comme cœur diligent de tout mon sens ay fait véritablement
au plus prés que j'ay pût. Si je prie devotement Dieu que Monseigneur le veueille
prendre en gré. Et commençay celte histoire le Mercredy de devant la saint Clé¬
ment enhyver, mil trois cens quatre-vingt-sept. Et aussi suplie à tous ceux qui lalitont ou oiriront lire , qu'ils me pardonnent les fautes si aucune en y a , car je l'aytraite lemieux que j'ay pû, selon la Croniqueque je cuide être v rayes.

LE Prophète David, dit que les jugemens & punitions de Dieu font abîmes fansfonds& fans rive , & n'est pas sage qui telle chose cuide comprendre enjon en¬
tendement, & pense que les merveilles qui font en l'universelle monde , sont les
plus vrayes comme on dit des choses qu'on appelle Faée,& comme est de plusieursautres chosesdont nous n'avons pas la connoiflànee,
Or ça-donc là créature ne doit pas trop travailler par outrage présomption quejugement de Dieu, le Créateur veuille comprendre en son bon entendement,tnaisdoit bien la créature en pen'ant íoy émerveiller de celui, Sc en soy émerveil¬lant considérer comme elle puifle dignement louer & glorifier & celui qui tellementjuge & ordonne de telle chose à son plaisir, & vouloit fans contredit, ■

LA créature de Dieu qui est raisonnable doit soigneusement entendre, selon quedit Aristote, que les choses faites ça bas & crée par la présence qu'elles ont encités, certifient être telles qu'elles sont, comme dit saint Paul en l'Epitre qu'il fitaux Romains en disant , que les choses qu'il a faites seront vues par la créance dum°nde, c'est à fçavoir pour les hommes qui sçavent les livres ,&ajoûte foy auxtuteurs qui ont été devant nous, quand au connoître & fçavoir les Provinces &fanges contrées les diverses terres & Royaumes visiter, on trouve tant de diver-KMerveilles selon la commune estimation, & si noble que l'humain entendementContraint de Dieu, qu'ainsiqu'il est íans iiye& fans fonds, Ainsi font les-cho-
A ij ;
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sis si merveilleuses entant de divers pays V que onc homme dtp.iis Adam n'eut con.
noissance, en voix &ouyr plusieurs choses qu'on ne croie êcie véritables, lesquel¬
les si elles sont en ces termes , si je vous mets cn avant pour les grandes merveilles
qui íontcontenuë en cette présenté Histoire, dont je vous pense traiter a.] psejsij
de Dieu & au commandement de mon très-puissant& noble Seigneur.

SI laissèrent» présent les autres,& retournerons à ce que nous avons oiiy dire ve-ritablement à nos Anciens & que cestui jour avons oiii dire qu'au païs d; Poi¬
tou l'on a veu des choses de fait pour coulorer nôtre Histoire être vraye comme
nous la tenons, & dela montrer & publier par les vrayes Croniques & histoires
comme nous l'entcndons. Nous.avons oiiy raconter par rtos anciens qu en plusieurs
parties font apparus à aucuns familièrement en plusieurs maniérés des choies, des¬
quelles, lésons appélioient Luicons, les autres Faée, les autres bonnes Dames, &
vout de nuit, & entrent.es maisons sens les huis, rompre & ouvrir Si ôtent aucu¬
nes f sis les enfansdes berceaux .aucunes fois il leur détournent la mémoire , aucu¬
nes fois les brûlent au feu, & quand ils s'en départent, iisles laissent aussi sains
& entiers comme auparavant, & aucune femme à face ridée de petite statué & font
tantôt lesbefognesde nuit és hôtels libéralement, & ne faifoient aucun mal, &
aussi dit qu'il avoit veu plusieurs de telles choses admirables& prodigieuses.

Et dit encore ledit Getvais que lesdites Dames se mettoient en guise de belles
femmes, & en ont eut aucunes fois plusieurs hommes aucunes penséesn, & ont pris
à femme moyennant.aucune convenance qu'ils leur faifoient jurer, les uns qu'ils ne
verroient l'un l'autre le Samedi, n'y ne s'en questeroient qu'elles seroient devenus
& allée en aucune maniéré, les autres que si elles avoient enfans que leurs maries ne
les verroientjamais en leur gesine & tant qu'ils leur tenoient convenance iis étoient
en audiance & prospérité & incontinent qu'ils falloient en cette convenance i«s
tomboient de leur bonheur. Et les unes d'elles se convertissoient en serpens pat
plusieurs jours, & de plus dit le dit Getvais qui croit que ce soit pour aucuns.méfaits
qui ont été faits en la desplaisence de Dieu,(pourquoi il les punit secrètement & "
merveilleusement dont nuln'en a la connaissance, fors lui seulement. Et pout ce
concessles secrets de Dieu abîmes fans fond & fans rives? car nûl parfaitement en
sçait rien au regard de lui combien qu'aucunes fois de provision toutes choies
íçeués, non pas pour un seul > mais pour plusieurs. Or voit-on souvent que quan
l'homme n'aura issu de fa contrée, nonobstant qu'il ait veu de merveilleuses cho¬
ses véritables qui font prés de son pays, pourtant jamais ne voudra croire par le dire
de oiiy, si de fait ne le voyois, mais quand est de moy qui n'ait été guere loing, j
veu des choses que plusieursfiepourroieat croire s'ils ne les voyent. Alors ait j-
dit Getvais & mer texemple d'un chevalier nommé Roger du Château róu! e >
en la province de Acy , qui fur le serain trouva d'aventure une femme en une
le prairie & lavouloit avoir pour espouse, & de sait elle y consentit par tesie con
venance que jamais il ne la verroit nue, & furent long-temps ensembic, & cr0'
soit le chevalier de jour en jour grande prospérité»

illlliliiiltli-MISiiiâSilSM
comment le ror e linAS\ d'a lb AXIb.AP rès la

m:t de fa fur,nu ehajjóie en un bois ou il trouva la Dame,
PrtJjine, laquelle il efpoufa.

ÏL y eut un Roy en Albanie , lequel fut vaillant homme & dit i'histoire qu'il eueplusieurs enfans de se premiere femme»
Natkas qui fut pere.de Fíorimond fut ion premier fils. Ce dit Roi eut nom

Elinas qui Fut preux chevalier. Advint qu'aprés le trepasde la premiere femme, ií
chasta en une Forêt en laquelle il y avolt une belle fonta ne, en »n - moment il lui
prit grand seif, ií fut-vers ladite fontaine, de. quand i! approcha il oiiit une
voix qui esi intoit si mélodieusement qu'il semblait que ce fût une voix Angélique,
mais par se douceur de-la voî-K-, il entendit bien que c'ctoit une voix de femme t
Alors descendit dedestus son-cheval, afin qu'il ne ht grand esstoy , & 1 attacha à
nac branche, &i s.'en,aise peu à peu vers la fontaine le plus coHvertemen: qu'il pft-
Et quand il'sot prés de la fontaine, il vit se plus belle Dame qu'il eu janiais venë
à son avis. Lors s'arrêta comme étonné de se grande beauté de cette Dame qui tou¬
jours chantoir-si mélodieusement ,que onc seraine ne chanta sidoucemenc , ainsi
s'arrêta tant pour h beauté de la Dame que pour se douce voix,& Ion chant, Si se
mulse au mieux qu'il pû fous les fuelles des arbres, afin que la Dame ne l'apper-
Çeut & oublia toute la chasse & la soif qu'il avoir euë auparavant, commença i
penser au chant& à la grande-beauté-sec la Dame tellement qu'il fut ravy , 8c ne
íçeuts'iiétoit jour ou nuit, ne soa voir s'il dormoit, ou s'il veilloir, Si ne lui sou¬
venois d aucunes choses fort qu'il oyoit la-Dame , & ainsi demeura long- temps
en ce lieu.
Lors vinrent deux de ces chiens courans qu'il lui firent grand fête & iî tressail¬

lit cqmme un homme qui vient dedormir, S: alors lui souvient de la chaise, & etic
n grandiose selon son-avis, qu'il alla à la fontaine, & prît le bassin qui y pendoir,
& beut de i'eau, puis regarda la Dame qui avoit laissé le chanter , la salua hum-
olertienten sel porrant le plus grand honneur qu'il pû. Et alors elle qui íçavoic
beaucoup de bien & d'honneur, lui repondit-gracieufement, Darnedit leRoi Elinas,
je vous prie de me dire vôtre état & de vôtre aise, & qui vous êtes car la cause qui
?smeut est relie que je vousdiray; Ma trés chereDame, plaise vousfçavoir que je
ú2! & -connois tant de l'être de ce pays & d'environ que de quatre àeiaq lieues n'y
snul si méchant. Château ni forteresse que je ne íçache : excepté un dont je vis ce
mtin. est envi ton de deux lienx d'ic-y ,'&que jc neconnoisse iesseigneurs& da-
ai°sauiquels!Ìs font, pource jem'émerveilled une si belle dame comme vous êtes,
ptut-etredeípourveuë de compagnie, pour Dieu pardonnez-moi, car ce rn'est ou-
•jfge de l'enquerrë : mais le grand désir trsia en hardi d'ainsi le faire. Sire -chevalier

'a dame , il n'y a point d'outrage :mais ce vient de eourteisie& honneur, <Se íça-
* ez Sire que je ne seray pas longuement feule : mais j'ay envoïé de ïnes serviteurs
■jodiscjneje me-devisòh, Lors vint parlée 4elle un váîet bien habillé íùr 'itoseour-
-«■ & menoit à droite un beau ■palssroy -uès-eiebcâaearhamnehé» Ábts le R.oí
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Elinas fat étonnéda noble atour, 6c de la richesse qu'il vit autour du palefroy&
die eu íby-nvême'qu'il nsovoit oneques veu si tiehe palefroy né autour. Lors le,valet
dit àVa Dame : Madame i! est temps de vous en venir quand il vous plaira, & elfe
lui répondit, de par Dieu (bit, puis dit au Roy , Chevalier à Dieu vous commande
6c grandmerci de vôtre courtoisie. Alors elle .alla au Falefroy pour monter -, & fe
Roi s'avança & lui aida à monter : 6c elle le remercia Sc s'en partit, & le Roi vint
à son cheval & monta dessus. Et lors vinrent tous les gens qui le queroient, & lC:j
dirent qu'ils avoient prisléfcetf, & le Roi lui dit, ce me plaît, puis commençai
penser à la beauté de la Dame 6c l'aima si fort qu'il ne sçeut qu'elle contenanceue-
nir 6c dit à ses gens. Allez vous-en devant, je vous suivrai tantôt, si apperçeim nt
bien que le Roi avoir trouvé quelque chose, & à tant se partirent de lui, car ils ne
lui òk-rent.contredire. Alors le Roi tira lefraindeson cheval, & alla apiés la
Dame par le chemin où il i'avoit veu aller.
Comme Prtflìne , eut trou filles du Roy Elinas, dont la premiere fat nommée AU-

lupm la seconde Meltor ,& la tierce Palefint.

TAnt suivit la Dame le Roi Elinas qu'il l'a trouva dans une gtande forêt ; où il yavoit foison d'arbres hauts 8c droits, & étoit en saison de doux temps & gra¬
cieux , <5c ce lieu émit fort délectable. Et quand la Dame oiiit le cheval du Roi Eiinas
qui venoit grand erre, elle dit à son valet arrêtons-nous, attendons ce bon cheva¬
lier : car je ctoi qu'il nous vient dire une partie de fa volonté dont elle n'était pas
pour lors avisée , car nous savons veu monter sort pensif. Dame dit le valet, à vo*
tre bon plaisir. Alors vieùt leRoy arriver de côté ia Dame comme s'il, ne seûtonc
veùsso 6c la saliia mout essroyement, car il étoit si surpris de son amour qu'il ne sça-
vpir qu'elle contenance faire, Alors la Dame, qui connut bien ce quec'étoit&qu'ellt
adviendtoit son entreprise : lui dit, Roi Elinas , d'où vas tu aprés moi si hasti-
vemént, emporteray je quelque chose du tien. Et quand le Roi oiiit nommer son
nom d fat. étonné, car il ne connoiííoit point celle qui parloir à lui, néanmoins il
liji répondit, Madame, du mien n'emportez fort que passez parmi mon pays,&c'est
grand vulennieà moi, puis que vous êtes étrangère que je vous- reçoive honora¬
blement ce que je ferois volontiers si j'étois en lieu propice pour ce faire. Lors la
EJámelui répondit. Roi Elinasje vous tiens pour tout quitte, & vous prie quel
vous ne voulez autre chose dire , que vousne laïïìez pasde vous en retourner. Le
Roy répondit. Dame je quiers autre chose : & quoi dit - elle. Madame dit le Roy )
puis qu'il vous plaît je le diray. Je desire d'avoir vôtre bonne grâce. Par ma foi dit*
elle , Roy Elinas, en ce n'avez rien faillit, mais que vous n'y pensiez que toht-hon¬
neur ; car jamais l'homme n'auramon amour en sa vantenee,
HastMadame , ditie Roi je ne pense en nul cas deshonnête, Alors elle vit qui'

étoit contens de son amour & lui dit. Si me voulez prendre à femme par matiag*
& me jurer que vous ne vous, mettrez en peine de me voir en ma gesine , &ne£st&
par voye quelconque que me voyez. Et fe ainsi le voulez faire, je fuis celle q"3
obéira à vous ainsi comme femme doit obéir àsonmary. Lors le Roi Elinas !uipr0'
mit & jura ainsi le faire» . ,

Tantôtaprés ils furent épousez, & menarent longuement bonne vie ensenifeie
nws ceux du païs du Roi Elinas,furent étonnez quiétoit eetteDame combien qu «»■

DE MEL USINE,

le fe gouvernât bien à droit sagement & vaillamment : mais Nafhas qui étoit fils du
Roi Elinas la voyoit par trop. Elie deviat enceinte de trois Filles Si les porta
gracieusement son temps & les délivra au jour qu'il appartenoir. La premiere née
eut nom Melusineja seconde Melior , & la tierce Palestine, lt Roi Elinas n etoir
paslorsen son lieu. Mais Nathas y étoic, lequel regarda ses trois sceùrs qui étoient
fi belles que merveilles. Alors ii alía vers le Roy son pere, & lui dit, Sire .Madame
laReine Pressine vòrre femme à enfanté les trois plus bel ks filles qui oneques fu¬
rent Venues ; venez les voir. Et leRoi Elinas qui nesosouvenoit de la pieniesse qu'il
avoit faite a (a femme lui dit : Beau fils auílt feray-}e,6t s'en vint appçrt&ment, Sc
entra en la chambre où Prcsline baignoit ses trois filles. Et quand il les vit il díss,
Dieu bénît la mere& les Filles&^eut grand joye. Et Ptessne ïoyant soi-répondît*
Faux Roi ru m'as failly rón conviant, dont grand malTen viendra, de r.

m as

perdue à toujours, mais ;essçai bien que c'est par ton fil,'Nafhas& me'faurpattir
sutdainement îmais encore fera: je vengée de ron fils par masseur & compagne de
ÍIfle perdue. Et ces chosesdiceselle prie les trois Filles & Ls emporta oneques de¬
puis ne furent vetië au païs.

Comme le Roy Elinas perdit /afemme (P ses trois Filies.

QUand le Roi Elinas eur perdu fa femme Prestìne & ses trois Filles; il Fut é-tonné qu'il nèsçeurque faire ni que dire ,'mais fut sept ans qu'il nest bit c.ve
seplaindre soupirer & faire toujours piteuses lamentations pour l'amourde Prestì¬
ne fa femme qu'il aimoit de loyalle amour, & le peuple de'íon païs dïsoit qu'il
étoit assotéôede fait donnerent le gouvernement à son fils Nathas , lequel legou-
vetna vaillamment & tint son Pere en grande charité: puis les Barons dupayskiidonnetent une Dame qui ctoit fille de Lerls ,& deux yslit Florimond , dont dessus
est fait mention qui depuis prit beaucoup de peine, routes foisnôtre Histoire n'est
pasentreprife pource ,8c auísi nous taisons, & retournons à nôtte Histoire.

QLJand Prestìne fut partie avec ses trois filleselle s'en alla en Availon nomméel'Iste perdue, pour ce que nul homme tant y cfìt été de fois, n'y íçavoir rercnra
net, sinon degrand aventure, & illec nourrit ses trois enfans filles jusques à 1 âge dequinzeansj & lesmenoir tous les matins dessusrnne montagne haute laquelle étoitnommée Helinos, qui vaut autant à dire en François comme montagne florie.car dela elle voyoitbien la terre de Albanie, &puiselle leur diíbiren pleurant. Mes filles
voyez le paysoù vous fûtes nées, & auquel eustkzeu vôtre bien & bonheur si n'eûtété le dommage de vêtrepere , qui vsus & moi à mis griefmiíere jusques au jourdu jugement de Dieu qui punira les bons ôc les mauvais en leurs vertus.
Çovme Adélufne enferma son pere le Roy Elinas pour venger fa mere tn me mon

tapie nommée Brundelois, kor.t trés-grand mal lui tn vint, .

AssorsMeluflnc la premiere fille lui demanda qu'elle fausseté vousa fait notre
^ _ pere parquoi nous avons cette grieveré. Lors ia Darre raconta îa maniéré dua» ainsi qu'il étoit puis, Melufine demanda à fa mere de l'en e du pays lestidttis desf es& châteaux d'albanie, Si en racontât ses choses elles dcícédin nt de la n'ótagne

- kvinrep.c en l'Iste d'Avalon. Alors Melufine stra à paît les deux, fa-.u s Ak-i.or 6c
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Palestine, & leur dit mes fœtus regardons la misere oh nôtre pere ; amis nôtre rr^
re , nous qui eussions été en si grand aise &.honneur en nôtre vie que vous est ii q.
vis qui ne soit bon de faire, car pour mon regard je peníe bien m'en venger,
que petit foui s à impirré à nôtre mere par fausseté aussi peu de joye lui -pensay-jc
faire. Alors elles lui refponditenr. Vous, êtes nôtre sœur aisnée , nous vous sui¬
vrons 8c obéirons à ce que vous en voudrezfaire Si Meluíìneleir dit,.
Nous devons montrer bonne amour & être filles loyales à nôtre mere, j'ay a*L

sé s'il vous semble bon que nouseo clorons nôtre pere en la haute montagne, de No.
thée-belande nommé Bi yndelois, 8i en cette miferejfera toute !a vie. Ma four du
rent-clle or dé'ivrons-nousde cetteaffâire. car nous.avonsgrand desir.que nôtre ma
re soit vt géede ladtsloyauté de nôtre pere. Et alors les trois filles firent tant que
par leur fausse conspiration elle ptirent leur pere & i'énsermerem en ladite mcnta.
gne : Se aprés que tous.surfait., elles revinrent à leur mere .& lui dirent Dame, ilje
vous doit fâcher de la de {loyauté que r ôtre pere vous a faite, car il a son payement,
oí jamais ne partira tie la montagne de Brundelois, & là usera (a vie en grande don»
fur í Ha d'.st la mere! comment avez-vous osé faire mauvailes filles, vous avex
malfait quand par. vôtre orgueilleux courage vous avez ainsi puni celui qui vous a
engendre es, c'étoit celidomieptenoit toute la plaisance que j'r,vois en ce-monde,
ik vous mel'aveztolli, St-fçachezque je vous, en puniray.. Toy Me!usine qui cft
la plus ancienne-, & qui deusseêrre la plus connoissante , tout ce est venu par toy;
car. je fçay bien que, cette charité à éttfdonné par toy à ton pere, Sepout cette eau.
fétu en seras la premiere punie , car nonobstant la vérité du germe de ten pere, toi
& tes sœurs eût atrait avec soy, & eussiez en briesété dehors de mains de í'avantu»
îe les Jamphes& de Faéessans jamais y retourner, &. déformais, je, te donne le don
que tu feras toupies samedis serpens depuis le nombril en bas, mais si tu trouve
homme qui- te veuille prendre poqr épouse & qu'il te promette que jamais le fa-
medine te. verra ni déclarera à nulle personne tu vivra ton cours naturel , &
& mourras comme.femme naturelle & de toy, viendra bien noble & vaillante lignée
quïsera grande & de haute prouesse,, & h d'aventure tu étois decelée de.ton ma.-
rytu retournerois autourment auquel tu étois auparavant, & feras toujours fans
fin jufquesà ce que îe très-haut juge tiendra son grand jugement&tu-appatoittaî
par trois jours devant laforreressi que tu feras & quetu nommeras de ton nomqt'a(1
eile devra changer deSeignenr & aussi quand unbomme.de ta lignée devramount.
Eftoy Melior, je te donne eo la grande Armcnie nn beau & riche Château , outu
garderas un Efprevier jusques à.ceque le Rédempteur tienne son grand, nt '
& tous ..chevalier-s de noble lignéesqni y voudront aller veiller la surveille de lave' *
le je vingtième jour de Juin fans sommeiller, aurontde toy un don de choseq»01*
peut avoir corporellement, c'està íçavoir des choses terriennes, íans demander toc
corps ou ton. amour pour mariage ou autrement & tous ceux qui le voudront de-
mander fans eux déporter feront infortunez jusques à la neuvième lignée & ser°n^
d,chassez de lèurs profperitez du tour en tout. Et toy Palestine tu feras enclose ot"
dans la montagne de Guido à tout le trésor de ton pere, juíques à ce qu'uncheva*
lier, viendra de nôtre lignée lequel aura tout le trésor & s'en servira pour aydet
conquester la terre de. permission.&.te délivra deià. Alors ces trois filles fuRr
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fort dolentes & se partirent de leur mete. Melusine s'en alla parmis grande fotêt
& boccages. Melior s'en alla au château de l'éprivier en la grande Armonfo Et
pdateine alla en la montagne de Guio, où plusieurs l'ont veu, ne vous vueiile
déplaire si n'ay cette aventure racontée, car c'est pour plus vérifie r l'histoire en la¬
quelle je veux entrer mais je vousditai cornme leRoi Elinas décline ses jours.
Cmmt quand U Roi Elinas futmartPreffint fa femme l'tnsevelit htnorabltmrat.
1; Lors le Roi Eîiriâsfut long-temsen la montagne, puis mourut.
£% Adonc vint Pressine sà femme , {'ensevelir en une fi noble tombe que nul
n'en vit oneques n'y si noble & si riches, & y avoit en !a chambre des richesses fans
comparaison & y étoient chandelier d'or 5e de pierres précieuses & aussi riches
lampes brûlant nuit 5e jour, & an pied de la tombe mise un imàge d'albâtre ,
de íà haureur Se deía figure , étoit si belle qu'à merveille, tenoit ladite image
un tableau doré, auquel étoit écrit ladite aventure, ôe là établit un Géant poux
garder ladite image, lequel étoit mout horrible , & tenoit tout le païs en 'a sub-
jtssion, Se aussi se tinrent après lui plusieurs autres Geans jusques à ia veuï de
Geofftoià la grand dent, dont Vous outrés parler-cì après aves oiii du Roi Eli¬
nas& de Pressine fa femme , si vous viteil d'orenavant commencer la vérité Se Ihif-
toire des merveilles du noble château de Lusignen en poitou pourquoi il fut fondé.

Sl dit l'histoire qu'il y eue jadis en haute brétagne un double homme, 'lequeleut noise avec le Roi des bretons, tellement qu'il n'osât plus demeurer au païs;
tnaís prit toute fa finance Se s'en alla hors du païs pat les hautes montagnes. Adònc
aujour qu'il trouva (ur une fontaine une belle Dame laquelle lui dit toute son aven¬
ture, finaîlement se mottracherent l'un dé l'autre, puis lui fit la Dame mout de
confort , commencerent en ce païs qui étoit defert à bâtie & tondre plusieursVilles & forteresses tk fut le païs en bries tems assés bien peuplé-, & appellerenîh païs Forêt; Or advint que k chevalier & la Dame eurent grand difeord je ne
jçai pas tomme, ni pourquoi elle se départir si soudainement d'avee lui dont ilset dolent St nonobstant il étoit én prospérité & honneur, Après ses nobles deIon pais se pourveurenx d'une gentille demoiselle, qui ' toit sœur du comte de
ratiers, qui.teignoit pour le rems eut d'elle plusieúrs enfans mâles entredesquels
?sn eut un, c'est à fçavodr le tiers nommé Raimondin, qui étoit beau gentil,Jubtil, & inventif en toutes choses, lequel avoir quinze ans ou environ.
Surmit U gomft de Poitiers manda au Comtt dt Forêt qu'ilft trouva à la fête qu'il

faisait four fan fils, /
E N ce tems le comte de Poitiers tint grand fête pour un fils qu'il avoit lequeld vonloit faire un chevalier 8i n'avoit que c'estuifils qui avoit nom Bertrand
one fille qui avoit nom Blanche. Adonc le Comte Aimeri manda compa-

^ie pour l'amour de la ehc valerie de son fils. Et entre les autres mandaC0RHs de Foret qu'U y vint, & qu'il amenât trois de ses enfans, Sí les plus
B
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grands car ils les vouloit voir. Adonc le comte de foret y alla le plus honnêtement
qu'il pût, & y mena trois de ses enfans, ainsi qu'il lui étoic mandé. La fête sut
grande 8c en icelle furent faits plusieurs chevaliers pour l'amour de Bertrand
qui fut lait chevalier, & aussi fut l'aîné hls du comte de forêt, lequel jouta mou'
vaillemment, puis fut la fête continuée par huit jours, de là fist le comte de poj.
tiers de mont beaux dons, 8c au départir de la fête pria le comte de forêt qu'il
lui laiílà" Raimondin son neuveu 3c qu'il ne Ce fouciâc jamais de lui,qu'îl le pourvoi,
roit bien,& le comte de sorct lui octroya, si demeura Raimondin avec le comte ds
poitieis son oncle qui l'aima fort, 8c ainsi se partit la fête honorablement. Et à
tant fe fait l'histoire de parler du comte de forêt, lequel s'en alla avec ses deuxau-
tres enfans, & commenca à parler de aimeri, 8c de Raimondin,

Comme le Comte de Poitiert demanda au Comte de Forêt d'avoir
Raimondin, leqHtí lui accorda.

OR l'histoire nous raconte que le dit comte aimeri fut pere de saint Galiceleqúei fut comte& délaissa possessions mondaines, pour servir notreSeigneut
Jésus Christ, & se mitcnla religion des blancs manteaux & de ce ne vous fêtai
pas grand proposmais veux proceder avant en notre historien. Ccstùi Comte aimeti
fut mout vaillant, aimant toujours noblesse fut sage, 8c bien verse eu l'Astonomie
8c autres,fçienceSo Et fçachez qu'il aimoic fort Raimondin , lequel aussi l'aimoit pa¬
reillement 8c s'éssorçoic de le servir, 8c lui faire plaisir au mieux qu'il iui ccoit
possible. Or ledit comte avoir plusieurs bons chiens, oy seaux de -ptoye., cri ens de
grosse chasses, 8c toutes maniérés. ,Ec un jour un forêtierle vint a ertir qu'en la
fotèc de Colombiers étoit le plus merveilleux Porc qu'on enî veu defong - teins
8c qu'il auroit beau deduir s'il vouloit aller. 11 me plaît bien dit le comie faires
que les chiens soient prêt demain , & nous irons à la chasse. Monseigneur , dit
le forêtiec, il fera ainsi fait : pais s'en alla apprêter tout ce qui appartenoit pont
ía chasse.

Comme le Comte de Poitiers alla cha/ser, & Raimondinalla aves lut i

QUand le jour fut venu le comte aimeri se partir de poiriers, & avec lui pa¬sseurs barons & chevaliers, & étoit Raimondin auptès-Je lui monté fur un
ccutcier l'épée ceincte, 8c l'espieu (ur le coh Et quand ils fureur arrivé en la
forêt ils commencerenc à chasser, & fut trouvé le porc qui étoit si orgueils
& dévora plusieurs ailans 8c lièvres, & prit son cours permis la - foret car f
étoit échauffé. Et alors commença à le fui ue : mais le porc ne doutoit ncr
& s'émouvoit tellement qu'il n'y avoit si hardi chien ni levrìér qui i'osat «n*
ferrer,
Adonc vinrent chevaliers & efcuyers mais il n'y avoit si hardi qui otarn*-"

tre le pied à terre pour l'enfer,puis vint le comte disant. Et comment .un»
de truyes nous ébahira- fil tous. ^ ,.<■

Quand Raimondin ouic ainsi parler son oncle, il eut grand vergogne. s
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cendit de dessus son cheval l'é¬
pée au poing , & s'en alla vers
lui & le fit cheoir à genoux ;
mais bien- tôt il fçaura comme
proux& hardi, & Je cuida en¬
ferrer maislepores enfuit, &
courut par telle maniéré qu'il
n'y eut chevalier ni chien qui
n'en perdit la veuë, íe fors le
Com te,&Raimond inq u i c toi c
remonté le suivit de si près&
si âpremenr devant le comte&
tous les autres , que le comte
avoit grand pour que leporene
J'affoiât, & lui cria , Beau ne¬
veux Raimondin. laissezcette
chose quemaudit soit celui qui ,

le nous annonça car'si le fils de la truye vous assoie , jamars je n aurai santé ni
joye au cœur mais Raimondin qui étoit échauffé ne repmoit pas fa vie m fortune
ni bonne ou mauvaise qui lui advint & le íuivoir de fort pror, carss etott bien
tnonré, & le comte alla prêts suivant sesttaces qu il voyoit.
Lors tous les chevaux commencerent à déchausser 8c demeurèrent de, riere es.

repse le comte & Raimondin, tant passerent qu'il fut nuit obscure. Adonc-ic «oin¬
te & Raimondin s'arfêreicnf fous un grand arbre. Lors íe comte du a Raimondin ,
beau neveu , nous demeurerons ici iniques à ce que la lune fou isvée. et Rai¬
mondin lui répondit, Sire ,ainsi qu'il «ous plaira, si descendit, oç pns ion -ul». &
firdufen après se leva la bpe belle & ciaiie, les étoilles bien luttantes. -^oiic le
comte qui fcavoit fart d'af omis, regarssn an ciel & vit la lune & les étordes bien
luisantes fans aucunes tache Rubseurut si commença à soupirer, puis i>.
Ha vrai-sire Dieu , comme sont grande les merveilles que tu as laisseés là fus

connoítre parfaitement les vertus & ses natures met veineuses de p.vt.ients
verses conditions de choses - &■ dt h tu^ expéditions, ce ne poui.ou *cre pai.alte¬
rnent, fi tu n'y épandoisauttinêtneoí le 'Lavoir de ta pletìiere ,& divine giace , «c
spécialement de cette merveilleuse -aventure que je oi-ci prtlentement es etoi.es
que tu as là fus assises, par la 'çhvcc d'astronomie, dont vrai lire tu m as_ prête
«ne des branches de çonnoissance de quoi je te dois remercier ue tœurparfait en
1» haute majesté, ou nul nt fc doit comparer,

O ifrnî nìnii 1 ríìtTlîT.f DOUfdt"
'
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horrible jugemènt, quand à connoissance humaine : car nu! hommè itse pourroûavoir bien pour mal faire Et nonobstant je vois bien par ta haute fçience, de au(jj
de ta sainte grâce que m'as prêté la connoislance de sçavoir connoître que c'est gj
auílî dont je suis émerveillé. Lors commença à soupirer plus que devant.
Adonc Raimoridin qui avoir allumé le feu: & qui avoit ouy en partie ce que ie

comte aimeti avoit dit. Monseigneur ie feu est bien allumé venez vous chauffer ;
car je cuide qu'en peu de tems viendront aucunes bonnes nouvelles & je croi qucla venaison soit prise, j"ay oui ceme semble le bruit des chiens. Il ne m'enchaut
gueres dit le Comte mats de ce que je v.ois. Lors de rechef regarda vers le Ciel, &
íoûpiramoutprofondément, Raimondin qui tant l'aimoit lui dit.Ha mon cher
Seigneur ! & redoutéoncle : pourDieu laissez la chose ctre j car n'apartient pas à
un si haur Prince comme vous êtes de mettre le cœur d'enquerre tels arts ni tel¬
les choses: car il convient,.& sera bien fait de remercier Dieu qui vous a ponr-
veu de si haute, & si noble seigneurie, possessions terriennes: dont vous en pouvez
bien passer s'il veus plaît : mais de vous donner courroux& ennui pour telles choie
qui ne vous peuvent aider ni nuire c'est simplesse à vous» Ha fol dit le Comte situ
fçavois les grandes richesses & merveilleuses aventures que je vois, tu.emseroiséba¬
hi, Raimondin qui neperisok nul mal, répondit Monseigneur plaise à vousdemele
di re si c'est chose qui se puifïe fairc& si c'est chose que je puifle & doive sçavoir. Ta
le fçaurasdit se Comte, 6c je voudroisqne Dieu ni le monde nc t'en demandât rien,
l'aventure te deut avenir de moi - même ; car je fuis de formais vieux, & ancien, &
ay des amis afTez pour tense m,s seigneuries-, ('aventure est telle que si à cette heure
un sojet occisoit son seigneurqu'U de viendroit le plus, puissant , & le plus honoré
qui oncquesfiilìiten son lignage, & de lui procederoit si noble lignée qu'il en
feroit mention jusque» à la fin du mande. Raimondin répondit qu'il ne pouvoit
jamais croirequc ce fut chose véritable, & contre raison seroit que homme eut
bien pour mal faire, ni pour commettre tel trahison.Orje croi bien ditlc Comte
qu'ilest ainsi que je le dis. Si ne croirai pas, dit Raimondin » car ce n'est chose
que trie faciez croire, & lors commencerent forr à penser.

Et adonc ouirent au long du bois un grand essroi, & dérompre les menus rs-
monceaux. Lors prit Raimondin son épée qui éteir à rerre , & le comte tira aussi
la sienne , & attendirent long tems ainsi en pensant que c'étoit, & se mirent au-
devant du. feu du côté où ils ouïrent les rames rompre, .& en tel état demeurèrent
tant quiíe virent un Porc sanglier merveilleux & horrible mo'itéchaussé ie quel ve-
noit.droit à eux montrant-les. dents- Adonc Raimondin dit Monseigneur montés
sor quelques arbre que ce sanglier ne vous fasse mal , & m'en laissé convenir.
Je ne plaise à Dieu dit le Comte » que je te laisse en tel aventure. Et quand Rai¬
mondin oùir ce il se mit audevanc du sanglier l'épée au poing par bonne volonté
"de le détruire& ie sanglier se détourna, & aise vers.le Comte. Adonc ecmmençî
fa douleur de Raimondin , & la grandeur qui depuis en. advint de cetteríristesse-

Comme Raimondin ocfis le Comte de'Poitiersson Oncle*
Uand Raimondin fut venu devers le sanglier pour le détourner»-afin qu'U 5£
vint pointfar son seigneur-,1e sanglier se détourna incontinent de sa voye,&
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courut tt»le comté grand erre. Quand le Comte le vit venir il régarda autour de.'ui
vit nn épieux il mit son épée au fourreau, & jptkTépieu , & le baiíía. Adonc le
Sanglier vint à lui i& le comte quifçavoirmourde thasse, l'enferra en l'ccu la
pointe de l'épieu qui far fort aigu mais le cuirdti sanglier jetta le comte à genoux&
'donc vint Raimondin courant , & tenant l'épée , Se cuida ferir le sanglier entre les
quatre jambes-: car íc sanglier étoit cheuà revers du coup que le comte lui avoit
conné, mais Raimondin atta gr.it le sanglier du tranchant de l'épée , sur les foyes
dn dos, car il venoit d'une grande roideur, 8c la Tame de l'épée, échapa par dessus
e dos du Porc 8c s'en vint le coup atteindre le Comte qui étoit cheuà genoux, par
ienoinbfís, & leperça tour outre jusques au dos. Ce fait Raimondin frappa le porc
tout mort : puis vin tau comte, & le cuida levermais ce fut pour néantcar il étoit
mort. Et quand Raimondin apperçût la playe& lefang faillir il fut fort couioucé
&ccnwiença à crier en plenrant & gémissant, &c les regarda'en faisant les plus gran¬
dis lamentations que jamaison'vit faire à homme & disoir Ha-sauce fortune, com¬
me es-tu si perverse que tir m'as fait occire celui qui parfaitement bien m'aimoir,
& qui tant de biens m'avoit fait. Hé Dieu le pere tout puissent où fera osé le pais
trace faux pechettr se pourra tenir : car tous ceux q»-' auront parlé de céítè'mépri-
fon me jugeront, & à bon droit à mourir de honteuse mort : car ph:rf»uce n'y plus
mauvaise trahison ne fit pécheurs, Ha terre Cùvré-toy m'englonti & tne met avec
lrpbs obscur Ange d'Enfer, qui jariis fut ie plus beau des autres.' ca'f je l'ai bien
desservi. En cette douleur & tristesse fut-Raimondin pas long - tems & fur fotr
courroucé & pensifs'avisa en lui même, dit, Monseigneur, qui la gît me disoit
que si un telle aventure me venoit que jè lésois le plus honoré démon lignage :
mais je vois bien tout le-eontraire, car je serai Se plus mal heureux & des-honore ,
aussi l'ai-je bien gangné.Or nonobstant puisqu'il ne peut être autrement jc me
détournerai de ce païs , m'en irai, quérir mon aventure telle,-que'Dieu* me'k
voudra donner en aucun bon lieu où je pourrai bien amendermon pethe s'il plaît
a Dieu. Adonc Raimondiovint à son seigneur qui étoit mort, lebaiseen pleurant
de si triste cœur qu'il ne pouvoir dire mot puis mit le pied en l'étrier, monta fur
sen cheval , se partit tenant son chemin à travers la forêt tout déconforté &
chevauchafort & ne sçachant qu'elle part r mais à l'aventure demenant si grànc
dueil qu'il n'y a personne qui petu penserni dire la quinte partie de fa volonté.

QUahd Raimondin fut parti de son Seigneur, l'eût laissé mort auprès du feu& aussi le sanglier il chevaucha parmis la forêt qui approcha environ la minuit
d unefonraine faée , nommé la fontaine de soif y d'aucuns du pays la nomment
!a faée , psurce que plusieurs merveilles ycroient avenus au tems passé. Et étoit
h fontaine en un merveilleux lieu , car il y avoit une grande Roche au dessus
«e cette fontaine, xn î'ong y avoit une belie prairie près lá haute forêt. Or la lune
uisoit touteclaire & le cheval emporroit Raimondin à son plaisir plusil voulait al-

car avis n'avoit à aucune chose pour ia déplaisance qu'il avoir en lui-même, son
cheval le portatanr en cet état qifí! approcha de la fontaine, il y avoit peur lors
^°isDames qui là s'ébatoisnt, entre ìesouels y en avoit une qui avoit plus grande
ÎUl"°ritéque les autres v car eik-étoit-íéiît Darffll, & d'icelle vau? veux jnrlér
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Commt Mminiin vint k U Fontaini ^trouva McluÇtnt & dttvDmei avisHit,

\ T> Aimondin étant ainsi peK.
1 J-V GfSc plein d'ennui du mé-. ^ . .. .chef qui lui étoic avenu ou sç3_
voit où il étoit , où ii alloit
ni ne conduisoit son cheval cm
quand il vit les Daraes il fit grand

, effroy, & emporta Raimnndin
[àgrand erre. Et adonc cdìequi
étoit la plus grande des au res
Dames leur dit. Celui qui est
par la semble être un Gentil hó-
me , toute fois il 'ne le montre

j pas, mais montre qu'il est Gentil-
homrae.derudesse quand il passe

"Rêvant les Dames fans saluer &
■vr* tout ce difoit elle par convoitise:afin que lesaûtPes n'apperceufisent ce à quoi elle tendoir, car elle fçavoit bien com¬

me il étoit, Rairaondin puis elle leur dir„ Je le vais/aire parler car il semble qu'ildorme.
Lors íe partit & vint versRsirnondin & prit le fraiti du cheval, & l'arrëta en di¬sant-, Sire vaíTàl il vous vient de grand orgueil ou rudesse d'ainsi passer par devant

des D imes fans saluer combien que orgueil, Si rudesse ne doivent être ensemble
ensemble en vous, à tant se ceut la Dame & il ne d'ouit point & ne lui répondit
mot. Elle comme couroucée 3 lui dit de rechef-, Comment Sire muíàrd, êtes- vous
si dépiteux que nemedaignez répondre, & encore-il ne lui répondit mot. St dit
la -Drape en foi-même ; je croi que ce jeune homme dort fur son cheval où il est
sourd Scrnuet, mais je le ferai bien parler. Adoncellele prie par la main, & 1e
tira fort en disent -, Sire vassal, dormez vous. Lors Raimondin frémit commeun
qui se rc/ôtUe en sursaut , & mit la main à lepe cuidant que les gens du comte
son oncle, lequel il avoickilTe mort en la forêt lui vinsent sus. Quand la Dame
apperçûc qu'il étoit en tel état, & sçûç bien qui ne savoir encore vtu'ê, elle lui
d:t comme e i riant ; Sire vassal. à qui votilés vous comroençer bataille, vos enne¬
mis no íqar pas ici 3i sçachez que je suis de votre partie»Quand Raimondm 1 ouït
'il- l'a garda, & apperçût la grande beauté qui étoit en elle 6e s'en ébahi fort, car
il lui sembla que jamais si belle Dame n'avoit veuë. Adonc il descendit de íosl
cheval Si s'inchna vers elle en disent ; Madame pardonnez - moi men ignorance >
& viîennie que )'ai faite envers vous car j'ai trop mépris Ôe ne vous envoye veue
rsi puye quandvous me tirâtes par la main Si sçachez que je pensois à un mien a -
kise qui moût me touche au cœur ,& je prie à Dieu qu'ilme donne force, puist^de moi amender envers vous ,&deíortirhors de-cette peine àmon honneur- Ce

dit- ellem atomes choses commencer on doit toujours appellei le nom de®»4-0
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{0n aide. Si je croi bien que vous m'avez oiii ni entendue ; mais où allez vous8

aintenanf dites lemoi .si ne fçavez bien le chemin je vousaidnai à le tenir, car
'•a voye ni sentier que je ne íçachebien&deee vous fiez en moi hardiment. Ma-
j/are dit Raimondin ; grand merci de votre courtoisie , sçaíhcz puisqu'il faut que je
v0US pjze que j'ai perdu mon chemin par U .plus grande partie du jour jusques àmai-

. tenant Si encore ne íçai je où je fuis. Adonc elle vit qu'il se céleit fort d'elle : Si lui
dr,bel amiRaimondain rien ne faut celer car je fçai cómeii vous va QandRaimó-
dinmiit qu'elle lenómoit par son nom il fut ébahi, qu'il ne sçut que répondre. Elle
quibien apperçût qu'il étoit honteux de ce qu'elle fçavoit, lui dit > Raimondin , je
ais celleaprés Dieu qui mieux te peut conseiller Si avancer en cette mortelle vie, Sc
que tous les maleÊces tureveuisen bien, tien ne-te vaut de tecélercar je fçai que tu
asocáston seigneur tant parmépris cóme cas volontaire combien qu'en cetre heure
tune lecuidoispas faire,, je fçai bien toutes les paroles qu'il te dit par art d'astrono¬
mie, dont en son vivant il étoit bien garni: Quand Raimondin ouit ce il fut plusé-
babi que devant, & lui dit vTrés chere Came, vous ne dires la vérité, mais je m'é-
babicóme le pouvez si bien fçavoir, & qui vous-í'r. Ii tôt annoncé, elle lui répondit?
Ne t'en ébahis point, car je - fçai la'-vertté de ton -fak ; ne -cuide pas ce soir fantô¬
me nioenvie diabolique de moi & de mes paroles, car je certifie que je fus de par
Dieu, & crois í ômebô ie Catholique doircroire Et Içachez que fans moi tune peut
vènír à bout de ton affaire : mais si tu veuxcroire les paroles que ton Seigneur tedit,
elles te seront profitables à l'aide de Dieu jedis que je te serai le-plus grand seigneur
qui fut jamais en ton lignage, &lè plus grand terrien de tous. Qand Rain:ôdin en¬
tendit la promesse , rl lui survint des paroles que son oncle lui avoir dites, considéra
as grands périls où. il étoit éxilé, mort dechasse'du pa ïs où il étoit connut, si avi¬
sa qu'il se mettoit à ì'aventure-cfe croire laDame de ce qu'elle lui diroittcar il n'avoir
qu'unetoisà passer le cruel de fa mort puis lui répondit humblement ; Madame je
vous remercie de la prcm.sseque m'offrez car (çuchcz que ce ne demeurera pas par
moi â faire par travail que puiffiez aviser que je ne faste á votre plaisir, tout ce que
Vouscomman ;e.*ez, si c'est chose possible à faire que Chrétiens puiílè ou doive faire
pat honneur. Raimondindit la Dame, c'est parier d'un franc cœur : car je ne vous
dirai ni conieilieiai choie donc bien ne doive avenir, mais premieremenr faut que
toe promettiez q e vourme prendrez à femme , ni faite aucune doute de -moi'A-
donc Raimondin juraMadame, puisque vousm'afirmez qu'il est ainsi, je ferai à
nion pouvoir tout ce que vous voudrez Sc cômârtderez, vous promet loyaument que
ainsi l? serai.Or Raimondin dit-elle, il faut que jurés autre chose. Madame dit - il ,
íe 'oìstout pvcc si c'est chose que je puisse bonnement faite. Oiii dit elle , Si ne vous
peut tournçr à préjudice mais tout à bien.
, ^'0lîs me promenés encore seir tous les serménique homme vrai Catholique &
06bonne foi-ptut raire n jurer que jamais íantque je serai en votre compagnie ie
setnedi vous ut metrrés peine Si ne vous efforceiés en maniérés quelconques deme
Vj'r n, enquérir lé lieu ou je serai. Lors Raimondin lui dit-, parle péril de stiot;
aj'e se vous, jure que jamais en ce jour je ne ferai chose qui soit à votre préjudice t
n * puisse êtrt ; mais en lotit honneur 5 né ferai, niditai, ni penserai enese il-

'

^t'Rqù'ellc tíranìece je]-ouiai :mkóx ac'çtoîtfeen valeur vous &• votte îignéCi



IÍ VHISTOIRE
Quand Raimondin eut ce dit & jute, la Dame lui dit. Bel ami Raimondinfait aucun doute de chose que ce soit : mais allez droit à Poitiers, & quand vo«y serez vousy trouverez plusieurs veneursqui sont venusde la chaise ,iefqudS vousdemanderont nouvelle du Comte votre oncle, & vous leur répondrés cément n'tftil pas revenu ; 8c ils diront que non,& yous leur direz que vous ne l'avez veu de. ..!%

que la ehasie commença à être forte & que iorsvousle perdîtes en la forêt & y0l;Sébahifsé fort-comme feront les autres, & après ce viendront les veneurs , & autresde ces gens qui apporteront le corps tout mort en une liriete, ôc sera avis que la pla;esoit faite de la dent du sanglier& diront que le sanglier l'auratué & encore ci-ront-ils que 1c Comte aura tué le sanglier, & lui mettoit fusScie tiendront à gratiúvaillance plusieurs. Ainsi la douleur commenceragrande.
Le comte Bertrand son fils, Sc blanche fa fille, & les autres de se famille grands,Sepetits feront deuil& vous le ferezaveceux-,& vêtirés la robe noie comme les au-

ïies & après que tout ce noblement fera fait le terme sera assigné que le Barons-devront fairehommage au jeune Comte.Quandles choses seront ainsifaites, & or.
données , vous retournerez à parler à moi le jour de devant que les hommages fedevront faire 3c vous me trouverez en cetts propre place y3c à ce département qui
proprement n'est pas département tenés mon doux ami,pour nos amours ensembie-
eommencer, je vous donne ces deux verges, desquelles les pierres ont grandes vêt-
tus l'une à ce que celui à qui elle sera donnée par amour, ne pourramourir par nuis
coups d'armes, quand il aura fur lui l'autre c'est que celui à qui elle sera donné auravictoire contre cesmal veillans soit en plainder. ou mêlée ,8c pourtant allés-vous--enfeurementmonami.Adoncil prie congé de fa Dame ,en l'accolant , & baisant
doucement, comme celle cn qui il se confioit de son amourque tout ce qu'elle di=soit.il affermoitêtre vérité >& il avoic raison commevousverezcy-aprcs.

Cmw Raimondin .p#r Ueonstil dtsaDami alla àloitim,

St monta à cheval Raimon»din , & la Dame de bouta
au chemin de Poitiers , & aa

1 départit iî fut dolent ; cari! ai-
moit ja (àcompagnie qu'il e®
bien voulut être toujours avec
elle , & poureequesi bon con-
seil lui avoir donné par fa íub?
tilicéo

, Adoncen pensent chevaucb
versPoitiers& la Dame retour¬
na à la fontaine ; où les Dames
S'atrendoienr. Ici se fait l'histoi-

, te de parler d'elle.
Tans chevaucha RajmoQdia qu'ilfutaPoinerî où il trouva plusieurs s'en retoo^
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•ournoient de la chassie, les uns le soir les autres le matin lesquels lui den an-
derent où étoit Monseigneur. Comment dit Raimondin, n'est-il pas venu;
iis dirent que non , lui leur dit •> je ne le vis oneques depuis que la chasse
commença & que le sanglier se commença àsélargir des chiens & tandis qu'il
lloienr de cette matière : les gens venoient de la cháflê les uns ies autres', &•

Hcmandoient nouvelle duComte, & chacun disoit commeRaimondin, Ôc difoìenr
aucuns que ortques nVvoiénr veué si outrageuses châsse, & si merVeilfeqx sanglier
courir si outrageusement. Adonc chacun s emerveilloit de ce que leComte de-
meuroir tant yhvinrent attendre à la portepour Içavoirs'il venoit& y furent lóng-
temsen l'attendant. Et toûjouts Venoient gens qui disoient eorame les autres &
qu'ils avoic nr été toute la nuit eígarées parmi la forêt sens avoir connoissance ni
voye. Adonc ils s'érnerveilloienf fort & aussi faisoit la Comtesse quî étoit en la selle
de Poitiers,mais tantôt ils furent plus courroucés.

TAntattendirenrà la porte ceux qme'toiéntávec Raimondin, qu'ils virent ap-procher une grande troupe de gens : quand ils furent prés, ils entendirent une
voix qui lamentoient, donr ils furent émerveillés,& adonc commencerenr plusieurs
à douter qu'ils n'eussentaucun empêchement de leur seigneur 3c entendirent ceux
qui approchaient leur seigneur qui commencerenr plus fort à s'écrier, en disant:
Pleurez,pkurez.vestez vous tous de noir car se fils de truye nous a tuénôtre- Seigneur
le Comte Aimery, aptes le corpsétoient deux veneurs qui apportoienr le sanglier
qui étoit moult grand, & entrerent cn la Cité demenant grand deuil : lors vinrent la
biere où leComte étoit. Et íe voyant les hommes commencerent piteusement à crier
b maudit soit de Dieu qui cette chasse annonça 3 & la fut la douleur ssgrande que
oneque homme ne vit la pareille , en faisent tel deuil vinrent au Palais & là fut 1e
corps descendu , & pource qu'on ne doit mener deuil fi longuement je m'en passé
brievemenr. Adonc la Comtesse & ses ensens menerent grand deiiil, & atissi ies
Barons la commune dupais, & semblablement Raimondin, lequel faisoit plus
grand deiiil que nul autre , & se repentent de son maiffait tellement que si ne fnt {'es¬
pérance du confort qu'il prenoit de fa Dame il ne ç'eust pût tenir qu'il ne leur eut
dit son aventure pour la grande contrition qu'il avoit de la mort de son seigneur.
Or je ne veut pas long tems parler de cette matière. Aprés que l'cLfeque fut fait en
I Eglise nôtre Dame de Poitiers, selon la coutume, les bonnes gens dupais furent
dolens d'avoir perdu leur Seigneur, & dé chaude coiere prirent se sanglier, & le
brûlèrent devant {'Eglise. Adonc les Barons du pais réconforteront la Dame & ies
deux ensens, tant firent que se douleur allégèrent, mais ia douleur de Raimondin
croissant toujours de pins en plus, tant fit le conseil que les Barons du païs, furent
Mandés à certain jour pour faire hommage à leur seigneur , le fils du Çomre du te-
levage de leurs terres Se fiefs : quand Raimondin le fçûr,ilme>ntaàcheval,Se tout
êulsortit de Poitiers, & entra en la forêt,pour venrr tenir son convenant à la
dJame,

Ç'Vmt Raimondin retourna a sa Ve.mt. & vit nnt Cbapptlle»
ç)Hej*maii n'avoitvtu,
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TAnt chevaucha Raimondin qu'il arriva à Colombiers, 5c là vît la valide &; fmit fur la montagne rant qu'il apperçeut la prairie qui est; fous la jochecr
étoit audeifus de la fontaine de soif, 5c vit un hôtel de pierre en maniéré dune
cha,-pelle. Et quand il approcha ií vit devant lui plusieurs Demoiselles ôc Seigneurs
qui lui firent grand feste, & une d'icelles lui dit. Sire descendes Ôc allez vers Mada-
me qui est cn son pavillon. LorsRaimondin descendit, & alla vers la Dame, la.
quelle le prit pat la main 5c le mena dedans le pavillon, 5c s'assirent fur une couche
& tous les autres demeurèrent dehors. Adoncelle lui dit : mon ami , je fçai bien
que vous avez eut ce que je vous avois introduit, sien aurai déformais plus grande
confiance cn vous. Damedit Raimondin, j'ay trouvé si bon commencement en vos
paroles que vous me sçaurîés commander chose que je ne veuille faire à vôtre plai-
sir.'Raimondin , dit elle, pour moi n'entreprendrez choie de quoi ne veniezàchef.
AJonc vint unohevalier qui s'agenoiiiìla devant elle , & lui dit ; Dadame , tout est
prêt 5c lui dit couvrez-vous beau Sire puisse leverent Raimondin & laDameíc
saisirent à rable 5c dans le pavillon avoit plusieuvs aurres tables dressées où avoit gis
honorables assis. Et quandRaimondin vie un si grand appareil, il demanda à la Da¬
me dont tant de peuple lui étoit venu , & la dame neluirépondit rien, parquoi de¬
manda derechef Madame d'ouvient tant de gens. Mon ami ,dir-elíe, ils sont
cousàvôtre commandement peur vous servir. Arantfeteut.Raimondin onap-
perta les trxst en grande abondance, & après dîner 6c qu'ils eurent lavéleurs
mains, la Dame prie Raimondin parla main ,6c le mena seoir fur fa couchettes
chacun s'en alla ou ils devoient selon leur état. Raimondin mon ami ; dit la Dame,
demain est le jour que les Barons de Poitiers doivent faire hommage au jeune Côte
Bertrand >&fç&chez qu'il vousy saur être 8í faire ce que je vous dirais'il vous plaît
or enrefidés 5cretenésmes paroles vous entendrez que tons les Barons ayent fait leur
hommages puis vousirés avant 6c demanderés au jeuneComte undon pour le li¬
ssier que oncqnes fistes à son pere, ôc lui dites qu'en lui demande ville ni Châteac
ni autre chose que guereslui coûte, 6c je fçai bien qu'il le vous accordera , caries
Barons lui conseilleront, & quand h vous aura accordé vôtre requête demandeslut
cette roche, 8c l'environ autant de place qu'un cuir de cerfpeutcótenir , &il w>aS
donnera si franchement qu'on n'y pourra faire empêchement ôcquand il les vous au¬
ra accordé, predés en lettres scellées du soe1 de la Comté 5c des seels des Pairs du
païs, 6c ce fait en vôus venant vous trouverez unhomme portant un cuir de cerf
courroyéen un sac, si l'acheterez tour ce qu'il vous fera puis faites tailler ce courroyc
!e plus délié qu'on pourra faire, puis faîtes vous délivrer vôtre place, laquelle trou-
verés route taillée la où il me plaira quelle soit assise, 8c au taporter des bouts eR-
semble si la courroyc croît faites le ramener contre val la vallé , 6c illec sortira uns
fontaine ôc ruisseau aísez grande, qui au terr.s avenir sera grand bruit en ce pq.is-A--
iésôcfaites hardiment mon ami 8c n'ayés doute car toutes vos besognes seront bon-
r.es 8c bier. faires 8c vous en revenez icy à moi le lendemain qu'on vous aura delivt ^
vôtredon, 8c en prenés lettres. Adone il répondis, Madame je serai à monpouw#
r.ont à vôtre plaisir. Lors s'entrebaisserent 6c prirent congé L'un del'autre,
œondinmonta à cheval 6c alla vers Poitierîo
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Gemmi avris que its Bâtons eurentfait hommage au jeune ComteRaimondin
la demanda un don , lequel U lut accorda.

\ Lors Raimondin chevaucha tant qu'il arriva à Poitiers où ii trouva grand
J\ quantité de Comtes Ôc Barons qui là étoient venus pour faire hommage au
nouveau Comte Bertrand qui lui firent grand honneur, ôc k louèrent fort le len-
tlruain vinrent ensemble à Saint Hilaíre de Poitiers , & la firent le service ri¬
che & honorable, ôc à celuy service sut le jeune Comte en état de Chanoine
comme un Abbé ,5c y fir son devoir comme il appartenois ôc étoit accoutumé.
Adonc vinrent ies Barons qui lui sirent hommage. Quand ce fut fait , Raimon¬
din le tira avant humblement 6c dir. Entre vous Messeigneurs ôc nobles Barons
de la Comté de Poitiers plaise vous entendre la requête que je veux faire à
Monseigneur le Comte , s'il vous semble qu'elle soit bien raisonnable, qu'il vous
plaise de luy priu qu'il me vueille accorder , ôc les Barons lui répondirent, vo¬
lontiers nous le feront. Si vinrent tous ensemble devant ieCorate, ÔcdirentiHa
très cher Sire, je vous requiers humblement qu'en rémunération de tous les services
q.ie je fis oneques à vôtre Pere, dont Dieu ait l'ame , qu'il vous plaise de vôtre grâ¬
ce, me donner un don , lequel ne vous coûtera guere car íçachez Sire , que je ne
vous veux pas demander Ville ni Château ci forteresses ni autres chose qui gnerès
vaille.
Lors répondit le>Comte ; s'il plaît à mes Barons je vous l'octroyeray , & les Ba¬

rons luy dirent Sire . puisque c'est chose de petite valeur vous ne' lui devez pas re¬
fuser, car il a bien defervi. Le Comte leur dir puisqu'il vous plaîrje m'y accorde
Demandés hardiment, Sire dit Raimondin -, grand mercy : je requiers autre don t
lors que me donniez audessus de la fontaine de soifés roches, ôc au bois où il me
plaira de prendre tantde place qu'un cuir de cerfpourra s'étendre ôc après la clô¬
ture du long de tous les quartiers. Je ne vous dois pas refuser , dit le Comte »
& je le vousdonr.e si franchement que ne devrés à naoy nia mes successeurs foy ns
íiommages ni rent^-.

Adonc Raimondin s'agenoiiiìla 6c le remerciant luy requit de ce avoir bonnes
httres lesquels luy furent accordées , ôc furent scellées du grand seel , le Comte
|ar la révélation des douzes Pairs du pais qui y mirent ôc prirent fceis en con-
foissance de affermer le don être raisonnable avec ledit grand fceis duComte, adonc
& partirent de i'Eglìse saint Hilaire de Poitiers , Ôc vinrent en la salle , ôc là fut
fête grand 8c y eut moutde seigneurs qui furentnoblement servis en ce jour de plu¬
sieurs mers 8c y eut grande mélodie de sonde mentstriers , Sr autres son de mu¬
sique ôc donna le Comte-de riches dons, mais entre les autres qui furent à cerrc fête
Raimondin fur réputé le plus beau ôc le plus gracieux,de la meilleure contenâce, 8c
ainsi passa la fête jusques â la nuit que chacú s'en alla reposer puis le lendemainmatin
k leverent ôc allerent ouïrent ia Messe en l'AbbaïedeMonstiersjôc làRaimódin pria
Dieu devotement qu'il lui plût aider à son besoin ôc à l'achever au salut de son ame
-3u-profit de son corps, ôc à l'honneur des deux parties à ce qu'il avoit cotums j.ee ôcG ij
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entrepris ,& en faisant ainsi sa requête àDieu il demeura èst dcvotkmau monsoetjusques à l'heure de Prince.

Cemmt Raimondin trouva nn homme qw firteìt uncttìrdt cerf,
lequel l'acheta,

QUand Raimondin eut oiiy la Moííê & fait fa dévotion , il faillie horsmonticr neuf, 3c à 1'ifîus de J'Abbaye au de là du Château il trouva un hom-
me q úportoic, un cuir 4c cerf dedans un sac, lequel vint à lui, & lui dit ; Sire,achetez ce bon cuir de cerfque j'ay dansmon sac pour faire de bonnes cordes chas.íerefTes pour vos veneurs.Quoi dit Raimondin si tp-veux, que me coûtera t'ilainsiqu'il est. Sire, dit-il ; vous .en payerez cens fais si vous l'avez. Amy dit Raimon¬din ; apportez ieen mon Hostel ,& je vous le payerai. Il Jui répondit ; volontiers.AJonc il .suivit Raimondin jusques à son Hostel, puis Eui donna le cuir ,& il lelui fut payé. Après Raimondin manda un feiller & lui dit; Mon amy il fant quevous me taillez ce cuir le plus menu que vous pourrez en forme, d'un courroyequi s'entretienne, tant que„pcurrez faire-courir, & ainsi le sir le. feiller & puis re-mir, au sac taillé or ceux qui étoieqt commis à lui faire ia délivrance de sondon se départirent de Poitiers avec lui 5c tant chevauchèrent qu'ils vinrent futla montagne qui étoit audelsus de Colombiers , & ils apperçurent fur la roche dela fontaine de soif que l'on avoit soit grande tranchée , ôc abbatu arbre d'une

part & d'autre, dont ils furent émerveillés , car jamais ils n'avoient veu illecd'arbres trancherai en nul tems aucunes tranchées. Adonc Raimondin qui bienaperçût que la Dame y avoir ouvré se tu. Et quand ils furent en la prairie, ils des¬cendirent , 5c jetterent le cuir dehors du fac.

Comme deux,qui heient commis vinrent délivrer le donk 'Raimondin,

ET quand ils leurs virent le cuir si délié tailler, ils en furent tous ébahi & di¬rent à Raimondin qu'ils ne íçavoient que faire. Lors vinrent deux hommeíquiérolent vestus d'un gros bereau , lesquels dirent; Nous sommes icy envoyés
four vous aider. Adonc, devidèrent le.cuir de la maie, & I'avoit enroulé celui quiavoit taillé le porteter.t au fond.de la vallée .au pins, prés du rocher qu'ils peu-rent,& là plantèrent un pal fort, Sc gro,s, puis.y lierenr un des bouts ducuir & avoitl'un deux un grand faix de paux qu'ils fichèrent de lieu en. lieu environnant Isroche & ainsi qu'ils çrcuverent la tranchée faite, 3c les autres les fuivoient en at¬tachant le cuir aux paux,, ainsi environnèrent ia montagne & quand ils revinrentau premier pal il y eut beaucoup de cuir demeurant, & peur l'empieyer ils le tirè¬rent contre yal la vallée : tellement parfournirent le uste do cuir, & delà sortitun ruistèau s dont plusieurs moulins ont,moulu depuis. £c queceuxqui livroîentlaplace virent ce. ils furent fort ébahis tant du ruisseau.qu'ils -virent soudainementfoudre devant eux,& courir contre la vallée grand source d'eau . comme la grandeenceinte du cuir-decerí, lequel contenoic bien deux lieux de tour ,6c ce»11'
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rnoîns delîvrerens à Raimondin la terre à lui donnée fclcn la taxte de la charret¬
te : & aussi-tôt qu'ils l'eurenrbâillée il ne fçeurent que devinrent les deux
hommes veílus dé bureau : qui auparavant étoientdevant leurs yeux. Lors se
njrtirenr ensemble pour aller vers Poiriers, & quand ils furent anives ils racon¬
tèrent au Comte & à fa mere cette aventure. Adonc la Dame dir; Ne me croyés
jamais de choie que je dissi Raimondin n'a trouvé quelque aventure en la fb-
têt deColombiers , car cette forêt est-aucunes fois pleines de merveilleuses aven¬
tures Madame, dit le Comte jecroy que vous dires vrai, & j'ay bien oiiy dire
que sor la fontaine qui est fous ce rocher onaveu âutfesfois mainte aventures:
mais quand à lui je prie Dieu qu'il lui laiíse jouir à son horrneut & profit, ainsi soir
il, dit la Dame, lors arrivaRaimondin , & s'agenoiiilla devant lé Comte, le
remercia de l'honneur qu'il lui avoit faite, par ma foy Raimondin ,v dir le
Comte; c'est peu dé chose : mai' si Dieu plaît je serai mieux â l'avenir : mais l'on
-m'a compté une merveilleuse aventure, qui est maintenant avenue'en ta place
qu'on vous adélivrée de par moi laquelle je vousay donnée legerement ; si vous
parle que vous disiez ia vérité. Monseigneur ; dit Raimondin si eeuz qui ont été
avec moy.ne vous ont ebrripré que céqifiis ont veu, ils ont bien fait, toute - fois
ilest vrai que îe cuir decérí à cirant cíe'rond environ-deux lieues. Ert quand est
de ces deux hommes vêtus de bureau qui ont aidé á la meserer, 3c aussi du ruis¬
seau qui sourd tarn soudainement, c'est vérité. Voici grand chose,dit le Comte :
mais ainsi qu'il nous est âvis, il faut qu'ayés trouvé quelque-aventure ; si Vous
prie que nous en disiez ce que vous en fçavez r pour nous ôter de mélancolie.
Monseigneur, dit Raimondin-, jen'ai eneorefrouvé que bien & honneur';- mais

j'ay plus cie plaisir de hanter en ce lieu, quand à présent, que je n'ay autre par
poureequ'il est commun & renommé estreenlieu aventureux , & j'ay esperance
que Dieum'envoyera quelque aventure , par son plaisir me sera profitable & ho¬
norable au corps & à same, Sc de ce ne me veillés plus'eiíqtierre , car pour le
présent autre chose ne vousen íçaurois aire. Adonc le Comte qui bien l'aimoic
sorent pour ce qu'il ne le voulut point courroucer. Et ce fait Raimondin-prk
^Pgédu Comte & de fa Mere.

Cmme Raimondin frit congé du Comte ,& retourna
attprii de la Darne,

E Poitiers patit Raimondin tout seul , îéquel étoit fort amoureux de k
«-'Dame, & tant chevaucha qu'il vint à la haute forestsde Colombiers , &
étendit de dessus lamonfagne & vint à la fontaine ; òù if firouvá fa Dame,qui
hes-joyeuseme-ní le reçut lui dit.
v Mon amy , die-elle; vous commencésbien-à ceîer nos secrets, si vous perfevetés
fsoire ainsi il vons envsetidra bien & tantôt le-verrez; Ailqnc Raimondin répondit;
_^îdame , jfsúis prêt d'accomplir àmon pouvoir' vôtre-plaisir; Raimondin-, dit k
^^ne-yvonsne pouvez plus voir ni sçavbir de nòs secrets jusques a ta«~-'que vous
01 »jrez épousée ."Drme ,-^it Raimofrdin ;*jc sois tour pré' , Now-pas ctscdte.dkh
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Dame il faut qu'il soit autrement: Car il convient que vous a:. i ez prier le Comte&
samere &c tous vos autres amis, qui vous viennent faire honneur à vos nôees er

cette place au jour Je lundy procnaínement venant, afin qu'ils voyent les nobles!
ses que je pense faire pour vôtre honneur accroître, par quoi ils nefoyent p]US ep

sufpection que soyes petitement maries selon vous, & leurs pouvez bien dire que
vous ptenez fille de Roy mais plus avant nevousen découvrez màis bien vous en

gardé», si cher que vous avez.l'arnour de moy. Madame dit Raimondin 41e vous en
doutés. Amy , dit la Darnes n'ayez ja foin que pour grand gens ne fçacher
amener qu'ils ne soient bien reçût Sé logés, qu'ils-n'ayent vivres à grande foison
pour eux Stspour leurs chevaux & allez seurement mon amy , de rien ne vous
doutez. Et à tant s'entrc-accollerent & baisèrent> puis Raimondin se partit d'elle
& montai cheval.

Comme. Raimondin invita k ses toces le Comte de Poitiers*

SI erra tant Raimondin qu'il arriva à Poitiers , où-il trouva le Comte& fa mereavec quantité de Barons du pais , qui furent joyeux de fa venue & lui demandè¬
rent d où il venoit s'ébatte s & quand ils eurent Iong-tems parlé de chose &-d'au¬
tres Raimondin s'agenouilla devant le Comte & lui dit, Tiès-cher. seigneur , je
vous, supplie humblement fur tous service que je pourxay jamais faire, qu'il
vous plaise me faire tant d'honneur de venir lundy prochain à mes noces à la fon¬
taine Je íoif& qu'il vous plaise d'y amener vôtre, mere & toute vôtre compagnie,
pour nous annoncer. Eç quand le Comte l'entendic iì fut bien ébahy£c lui dit -, Beau
xonsin, êtes-vous ja fi étrange de nous quand vous vous mariez fansque nous en
ayons rien sçeujuíques apresent nousnousen donnons grand mervtiiiç : car nous
cubons que si vous, enfliez eu bonne volonté de femme prendre , nous sommes les à
qui veus en deussiez pris conseil.Mon cousin, dit Raimondin ; ne vous en veueillcs
jdéplairç s car amours ont tantde puiflaqce qu'ils fouríaire les choses ainsi qu'illeur
plaide fuis si avant entréen ce mêchefque jette puis nullement acculer , & je le
pouvois êtes faire, jene le différois pas. Lors le Comte dit ,au moins dires qui ellç.
est, & de quelle lignée, Raimondin répondit; Vous me demandez choses que je
ne yous.sçaurois direcat jamais de ce, ne me fuis enquis. Voicy grande merveille,
dit le Comte, Raimondin íe marie& nefçait qu'elle femme il prepd : ni de quelle
lignage : Monseigneur ditRaimondin,. puisqu'il me sussitihvous doit (uífire : car
jene prendpas une femme pour vous envier, j'en seroisbien mari;mais pourmoy
si en porteray le deuil ou la joie lequel Diea plaira. Vous dites bien, dit le Comte
car je ne veux pas avoir la noise si elle y est: mais puisqu'il est ainsi, je prie à Dieu
qu'ii vous envoye la paix,& bonne aventure ensemble, & volontiers nous yrons
aux roofs & meneront Madame & plusieurs autres Dames & Demoiselles, en¬
semble vôtre baronie ,& Raimondin répondit. Monseigneur grand mercy : car >e
croy que quand vous viendrez & que la verrez eíle vous plaira bien- Si laisíerenr
à parler de\cette chose & devisèrent tant de choses & d'autres que ì'heure du
^sqpç.r. s'apptççha& fibent le Conte&& ea euxmêmes2 ç|ue e'àoit quelqu6. •
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fortune qu'il ttouvé en la fontaine de soif.

A Cette maticrrele Comte pensa longuement : 8c tant que lé maître d'hôtellui vint dire ; Monseigneur le souper est prêt quand il vous plaira. Il
me plaît bien dit le Comte Adonc ils fe leverent, & furent assis & mout bien
servis. Et après souper parièrent de plusieursmatiers, puis s'en aflerent. Le lende¬
main le Comte manda les ikrons pour aller avec lui aux noces de Raimondin, ils
vinrent délibérément, & ausiî manda lè Comte de forêt frere de Raimondin , car
son pere étoitmorr.ce pendant la Dame fit son appareil en la prairie sous'Ia fontaine
de soifqui fut noble que à dire rien n'y falloit de quelque chose qui appartient à hon¬
neur pour cette besogne, fut ores pour recevoir un Roy, & tout son état. Le Di¬
manche chacun se prépara pour venir aux nôees , la nuit pafla&Ie jour vins,
Adonc le Comte fè miten chemin , & avec lui sa mete, fa soeur & sa baronnie

en la noble compagnie!Alors le Comte demanda à Raimondin de l'état de fa fem¬
me: mais i! ne lui en voulus rien dire , dont le Comte étoit dolent, & tous alIerAt
parlant ensemble qu'ils montèrent la montagne & virent les grandes tranchées
quiavoientéré faires soudainement 6c virent la fontainequi sourdoit àbóndámeivt.
Adonc ils s'émeryeiUerc'nt tous comme cette chose potivoit être faite si soudaine¬
ment, puis regardèrent contre val la prairie ., & virent tant de pavillons si grands,
&.desi noble façon quechacun s'en ébahiflbit&ípecialemenrquandi! virent tant,
de nobles gens allans ,8c venant pour les affaites de lá fête, les uns & les autres
confeillans enia prairie: car là eussiez ven Dames&Demoiselles, & aussi les Che¬
valiers accoure de nobles atours, là eussiez veu courir chevaux , par les rués en
grandemultitude, 8c contre val les prez plusieurs cuisines fumans , où l'on faisoie
grands appareils, 8Asi virent audessiis de la fontaine la chapelle de nôtre Dame ,
quiétoit belle gracieuse& bien ornée, tellement que tous ceux qui ia virent di-
foient que jamais n'avoient veu si belle Chappelle ni si noblement ornée , si s'émer-
veilloiententr'euxdisont; je nefçait qu'il y en aviendra après du surplus, mais voi¬
cy b(?au commencement, & grand appareil dehaute noblesse Sc honneur.

Comme It Comts de Poitiers vint aux noces dé Rairmidin&deMelufint,
... l accompagne defa Noble Bannie,

LE Comté 8c tous lesgêns étant descendus de la montagne, un Chevalier en-cien qui noblementétoit orné»&ceint d'une ceinture de pierres précieuses „
monté sor un beau palefroy, accompagné de douze hommes donneur , vint vetc
^acopagniedu Çdmtç,& tout premierement trouva le Comte de forêt &Raimôdin.
íon frerequi étoit noblement accompagnés-, Quand le Chevalier ancien apper-
dçeût Raimondin il le connut fort bien, si le saliia mous honorablement, & après le
Comté Forêt son fière r& toute leur compagnie , puis dit à Raimondin.; Mqn-
'soigíieur faitc; raof mener vers le Comte de Poitiers , si c'est de vôtre plaisir : car
! íe àcfiterqjs parier à lui, 8c ainsi le fit; Quand le Chevalier vint devant iéComte si
hiîdit ; Vans soyez ìe ttès bien ttou-vé. Or me dires pourquoi vous ne demandez-
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Lors le Chevalier lui dir Sire Ma Noble Demoiselle Melusine d'Albanie ,srecommandeà vous tant qu'elle peut & vous remercie du grand honneur que v0u5faitesáRaknondin vôrre'cousin, & à elle, quand il vous plaît devoirl'efFet deîeu£lance, & leur venir faire compagnie à leurs épousailles,, .

Sire Chevalier, dit le Comte s en ce cas-pou vés dire à vôtre Demoiselle quedeyn'a nul besoin de remercîment., potirce que je suis tenu de faire honneur â moncousin. Sire, dirle Chevalier ; eìie m'a envoyés devers vous & aussi mes compa¬gnons. Sire Chevalier, dit le Comte j il me plaît bien : mais je- ne peut trouverDemoiselle logé si prd-.de moy & de si haute gens avec ie Chevalier , quand ilplaira à Mademoiselle,elle en auta bien pluscarilne lui convient que demander,& ainsi parlantensemble ils arri vèrent au pavillon ,8c fut le Comte logé au plusriche logis qu'il eut jamais veu,-&■ après chacun fut logé selon son état& disoietit
qu'en leurs propiesHôtels n'eussent pas mieux logé, leurs chevaux furent logés-ésgrandes tantes & lices si à leur aise qu'il n'y eut valet qui ne s'en louât, & s'eœervveilloiect tous dont tanr de biens&richeííèspouvoit venir, .

€mmt Raimondin& Mtfo(ìne furent ìpoufìi,
A. -Près vinrent la Comtesse & blanche fa fille ,& Melusine qui fut sage envoyaJL\ audevant d'elle l'ancien Chevalier, qui avoit tenu compagnie au Comte,&avec lui allerent plusieurs Dames & Demoiselles de-nobles "états, qui honora»blement íaliierent la Comtestè-, ía fille , & les menerent en un noble pavillon dedrap battu en or, perles & pierres précieuses richement » & là furent reçûs à grandeharmonies& mélodieux fous de divers instrmnens moult-honorablement, & toutefa compagnie aussi ,8c furent grandement bien logés.
Quand la Comtesse fut un peu reposée& habillée , & les Seigneurs » Dame &Demoiselles quicroient en ía compagnie, elles allerent en la chambre de l'épou¬sée, laquelle étoit fur routes les autres chambres la plus noble en comparaison 6ielle étoit-fi belle &- si-noblement ornée que chacun disoit que oneques si bellefemme n'avoit veu, & s'émeryeillerenttant de fa beauté& de la grand richessede iou habillements -

Adonc la Comtesse considérant bien î'état en soy-même-,dit qu'en tout le mondeclic ne cuidoic pas qu'on d'eust trouver ReineEmpiriere qui peut finir autant d a-voir que les joyaux qu'elle avoit mis fur elle.
Adbnc !ç Comte de Poitiers& le Comre de Forêt vinrent, lesquels bien ho¬norablement menerent l'épousée à la Chapelle qui étoit tant noblement ornée

que- nul ne fçavoit penser ia richesse ,tant de parement qui étoient si richementparés de fin or & de brodures 8c de perses qu'on n'avoit jamais veu les pareil-iesâ. ccrnme d'imsges &de croix de çtucifix d'or 8c d'argent, si y avoit des Uvres£ ssoblcs qu'or, aç pouvoit au monde souhaiter, & y avoit un Evêque qui les eí-
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si Aprèsîeservice fait, ils s'en allerent tous en un riche pavillon auquel étoit le
dîner apprêté, & étoit parmy la prairie, & furent servis de mets & desi bon vin
comme aussi de i'hipoeras, que chacun en'étoit émerveillé & aussi s'ebahissoient
comme les serviteurs étoient si diligens : caron les servoit bien apper,einent en
vaisseaux d'or & d'argent, & quand un metsétoit ôté l'autre étoit touc prêt.

Comme apris le dîner les Chevaliers ,& écuyers )oûterent.
Uand ils eurent dîné, que les tables furent levées , & qu'on eut servi d'ef-
pices plusieurs, s'en aliererít armez, & lors l'épousée & plusieurs autres Da¬

mes furentmontées fur leur échasaux. Adonc commencerent les joûtes , & joûta
fort bien le Comte de Poitiers; ôt le Comte de Forêts, & aussi firent les poitevins :
mais le Chevalier de l'époncesaisoit mer veilles de mettre Chevalier par terre. Lors
vint Raimondin fur un d'étrier noblement orné de blanc, que lui envoya fa Darne
& de la premier pointe qu'il fit à son cheval il abbatit le Comte de Forêt, son frere
& fit tant qu'il n'y eut Chevalier d'un côté, & d'autre qui ne doutât.
Adonc le Comte de Poitiers s'émerveilla qui étoit ce Chevalier, si joignit l'écu

au point & vint vers lui la lance baissée: mais. Raimondin qui bien le connût ,
s'en retourna d'autre part,& vint fur un Chevalier de poitou Si le ferit si roidemenc
en la partie de l'écu qu'il ie jetca par terre lui & son cheval, tant fit Raimondin
cette journée que chacun disoit que le Chevalier aux blanche armes avoir fort bien
joûté. La nuit approche & la joute finie, & s'en retournèrent les Dames avec l'é¬
pousée , & allerent en leur pavillons puis fe reposerent un peu & ne demeura gue»
res qu'il fut tems- de souper. Dont s'assemblerent en la grande tente , &se laverent
&s'affirent à table., & furent richement íêrvis, Et après souperent les Dames alle¬
rent en leur logis ,& la firent honneur moult grand,, tant que tout ceux qui étoient
venus avec le Comte s'pmerveilloient des grandes richesses qu'ils virent jean. Et
quand il fut tems ils menerent coucher l'épousée en pavillon, & le Comte de
Pòitiersde Forêt la livrerent aux Dames. Adonc les Comtesses de Poitiers & de Forêc
& les autres Darnes vinrent quimenerent l'époufsée dedans & l'instruirent en touc
ce quelle devoit faire, combien qu'elle étoit assez pourveuë de ce; mais nonobstant
elle les remercia humblement de ce qu'elle lui remontroit pour son bien & gar¬
der son honneur. Et quand elle sut couchée les attendirent autour du lit en de ¬
visant de plusieurs belles choses tant que Raimondin vint, qui étoit demeuré avec
le Comte son frere, le remercioit de ce qu'il avoit le premier combattu.
Adonc dit le Comte de Poitiers , beau cousin vous avez oui dire que l'amour

des Dames donne grand peine aux amoureux , &4'ámour aux chevaux.Monseigneurdit leComte de Forêt Raimondinmon frere m'a aujourd'hui montré que c'eflverité.
EtRaimondin qui fût un peu honteux leur répondit. Beaux serviteurs frappez du plat
& ne me donnez ja tant de los: car je ne fuis pas celui que vous connoissez pour
celui qui a blanches armes, je ne fuis pas maissje voudrois bien que Dieu m'eûr
fait la grâce de bien faire,& à ces paroles il vint un Chevelier que les Dames en»

D
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voyerent, lequel leur dir. Beaux Seigneurs ne rigolez paí trop fort, car íçachez
qu'ilauue autre à penser. Je crois que vous dites vrai, díc le Comte de P.Mtiets
& derecltefdit le chevalier Meíïèigneurs amenez Raimondin, car mes Dames le de-
mandent pourceque fa partie est déja toute prête. Lors òommencerent tout àrire&
dirent .qu'il ne lui falloit point de témoignage, car la chose ctoit croyable.

Comme l'Evêque bénit It liSl ost Raimondin& Mclufnc itoiittt couches.

CEs paroles dites, ils menerentRaimondin au pavillon, puis se coucha, si vinti'Evèque qui les avoir épousé, & bénit le lict & après chacun prit congé &
furent les rideaux tirez. Lors Melusine commença à parler à Raimondin en disant,
Monseigneur s je vous remercie du grand honneur qui m'a aujourd'hui été fait de
votre lignée , 6e aussi de cc que vous celez si bien ce que m'avez promis en notre
premiere convenance.
Et (çavez que si vous le tenez toujours ainsi vous íères le plus puiííant 8c le plus

honnoré que oncques fut en votre lignée, & si vous faites le contraire, vous & vos
héritiers decherrez peu à peu de notreétat,& de la terre que vous tiendrez quand
vous ferez la faute, si ainsi est que le fassiez , ce que Dieu me veuille permettre,
ne fera jamais tenue par nul de vos héritiers enfemble.'AdoncRaimondin luirépon-
dit, Ma cher Dame ne doutez, car ce ne m'adviendra si Dieu lui plaît. Mon
ami dit la Dame puisqu'ainsi est que je fuis mise si avant ., il me convient attendre
la volonté de Dieu , & me confier en votre promesse , & vous gardez bien que ne
me falliezdece convenant, car vous ferez celui qui plus perdtrez après moi. Ha
chere Dame,dir-ildecene vous faut douter: car à ce jour Dieu me faille quand
je vous faudraide moi pouvoir & convenance. Mon ami dit-elle , laissons ces
paroles, car de ma part n'y aura faute que ne soyez le plus fortuné que jamais fut
en votre lignée, & le plus puissant ,s'il ne tient à vous. Lors fe leverent, & celle
nuit engendrerentTJriam, qui de puis futRoy de Chipre.
Comme le Comte de Poitiers & le Comte de Forêt & let Barons & Damesfrirent

congé de Raimondin& deMelusine.

LEs deux amans demeurent tant au lict que le soleil fut haut levé: 5c adoncfeleva Raimondin,& se vêtit & failli hors du pavillon, & déja étois le Comte
de Poitiers & le Comte de forêt & les quatre Barons qui l'attendoient, & tous
ensemble alierent en la Chapelle, 5c là ouirent messe , puis s'en allereni en la
prairie & là derechef fut grande la fête.
Adonc la Comtesse& les autres Dames vinrent versMelusine, & la tournèrent &

la menerent en la Chapelle Sc fut i'offrande grande & riche.,* après que le service futfait .elles fe retirerent au pavillon. Grande fur cette fête &.dura quinze jours& Me¬lusine donna de grands dons & joyaux aux Dames St Demoiselles , aux Chevaliers
& efcuyers. Après la fête le Comte& la Cqmteík & toute la Baronnie prirent
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> pour eux retourner. Et Melusine envoya la Comtasse Si fa fille jusques outre

í Pé du colombiers & au départit elle donna à la Comtesse un si riche fcrmtil
j'or qu'on nefçaurois nombrer, & à fa fille un chapeau de perles, & saphirs gros
Rubirs, Diatnèns& autres pierres précieuses, & tous ceux quivoyoientleftrmeil&
lecháueau s'émerveilloient de la beautéôc valeur d'iceux. Et donna Melusine tant
3U): grands qu'aux petits que nul ne fût à la Fête qui ne louât les grands dons qu'elle
leur donna& s'émerveilloient tous, dont tant.de biens pouioient Yer,ir& diíoient
que Raimondin éroit richement marié.
Apres ces choses Melusine prit congé du Comte& la Comtesse, & toute la Barónie
ft retourna en son pavillon. Et Raimondin envoya toujours le Comte : lequel en
chevauchant lui dir. Cousin dites moi si faire fe peut de quel lignage est votre fem¬
me: combien que-quand le Chevalier vint à nous de par elle pour nous loger il
vous remercia de l'honneur que nous venions desaire , par Mademoiselle Melusine
d'Albanie, & je vous le demande aussi, pource que nous fçaurions volontiers la vé¬
rité, car à ce quenous pouvofisapperçevoirde son état&maintien, il convient quelle
soit issue d'un noble & puisiant lieu. Et la cause qui nous mene de le vouloir fça-
voir: est afin que n'ayons point mépris de lui faire honneur qui lui appartient t
monseigneur dir leComte de forêt,ainsi étoit ma volonté;adoncRaimondin fut cou-
rmicéen son cœur quand il oui la requête que le Comte de Poitiers son seigneur faic
soir & aussi son frere le Comte de forêt, car il aimoit, prisoic ,& doutoit la Dame
tant qui haísscit tontes choses qn il penfoit qui lui deuflent déplaire, non pourcant
il lui répondit froidement, monsieur & vous monfrere, plaise vous sçavoir que
par raison naturelle à qui je celasse mon secret à vous deux je ne ledevrois celer ,
si c'est chose que je sçeulse» à ce que m'avez demandé selon ce que je puis sçavoir
Sçachezque je ne m'en enquis jamais tant que vous m'avés demandé; mais tant
en fçai bien dire qu'elle est fille d'un Roi puissant & haut terien & par l'état gou¬
vernement Si maintien qu'avez veû en elle» vous pouvé bien apperçevoir qu'elle n'a
nourrie enm'endici'té ni en rudesse: maisen soperfluìté d'honneur& largesse de tous
biens que je vous requiers, comme à mes seigneurs Se amis, que plus ne m'enquetés
car autre chose ne pouvés sçavoir de moi Sc telle qu'elle est »el!e me plaît bien , Sc
m suis cornent Sc connois bien que c'est le souverain de tous mes biens & le fau-
vtment de moi. Adonc dit le Comte de Poitiers. Beau cousin de ma partie ne vous
pense plus enquêter s car comme vous avés sagement mis en termes les hauts hôneurs
richesses& maintien de ma cousine votre femme, nous devons de nousmême con¬
cevoir qu'elle est de noble extraction, & de puissant lieu, Monseigneur dit le Comte
de forêt, vous dires vrai quand est de ma partie ne l'en pense jamais enquêter ,
eembltn qu'ilsoic mon frere : car je le tientjbíen assuré selon mon avis, las depuis
il lui faillit de convenans.dont Raimondin en perdit la Dame& le Comte de fo-
'êr en prit depuis pour ce mot par Geossroia la grande dent, dont on parlera cy
aprés. Lors Raimondin prit congé de son frere, & des Barons& retourna à la fon¬
taine de soif, & aussi le Comte de forêt prit congé du Comte de Poitiersde famere
& de fa sœur, &de tous les Baronsmoult honorablement,& s'en alla en fa Comtés

IX ìj
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le remerciassort déshonneur qu'ils luiavoient fait aux noces de Raimondin se^frere. Et le Comte de Poitiers, íàmere, &sa fœur;& ceux de son Hôtel retour,nerentà Poitiers,& chacun des autres Barons retourna en fa Comté : ma's il n'yeut celui qui ne pensât aux merveilles, & richesses qu'ils avoient veuësaux noces'
aux trenchées & aux ruilsel qui soudainement leur étoit apparu.être fait disoient
tous que d'autre plusgrandesmerveilles y adviendroienr.
Comme Mclufint raconta a Raimondin toutesUtparoles que le Comtt dePoitiers, &le Comte de Forêt avoient dites.

ET quand Raimondinfut retourné vers (a Dame il la trouva plus grande quedevant)& y avoit p'us de nobles qu'il n'y eut onc. Lelquels lui dirent, Mon¬
seigneur, & vous soyez le bien venu -, comme ce'u qui nous sommes 6c qui vou¬lons obéir, & lui dirent áuíìì bien ses Damesque les hommes. Adonc Raimondin
les remercia humblement de l'honreur qu'ils ltii offrirent. Alors est venue Melusine
qui lui dit, vous soyez le bien venu pi is le tira à part, 6c lui accorda toutes les
parollesqui avoientcté entre leComte de Poitiers& le Comte de forêt , & lui dit
la Dame à Raimondin, mon amy tant que vous tiendrez certe voye tous biens
vous abonderont, mais demain je donnerai congé à la plus grande partie de nos
gens qui font venus à notre fête car il nous faudra ordonner autre chose * Raimon¬
din lui dit Dame tout ainsi qu'il vous plaira d'ordonner, faites le.

Et quand vint le lendemain, Melusine départit' sesgens& en eu grande quantitéqui s'en allerent: 6c ceux quilui plurent demeuretenr.
Commt Melufine fit faire le Château de Litjîgnan, donteik

■porta le nom.

QUand la fête fut départie ,élle fit venir grande foison d'ouvriers de plusieursfortes , & de pionniers, & fit trancher & déraciner les grands arbres , &faire la rochc-toute nette par dessus le profond trancher, comme elle avoit ait ot¬
donner auparavant, ainsi que le cu r de Cerfavoit bien environné,puis fit venir plu¬sieurs maisons & tailleurs de pierres, & fit commencer fur lavive roche nette battit
le fondement tel & si fott que c'étoit merveilles à voir, & faisoient iefdits ouvriers
ranc d'ouvrages , 6c si foudairíementqueceux qui'paíToient par là eri écoient ébahis& elle les payoicbien tous les samedis, & rrouvoient pain , vin , viandes & autreschoses qui leur étoit de besoin en grands abondance : mais personne ne sçavortd'où ces ouvriers écoienr. Et en bries terris fur la forteresse faite , non pas une feulemais deuxfortes placesavant que d'aller au donion ,6c fontles trois places environ¬nées de forteatours machotée, 6c les voûtes> les atours, tournelles 6c aguettes lesmurs hautes, 6c bien crenelésSe on va à trois paires de braies bien haure 6c puissan¬te 6c y avoir plusieurs tours aux dittesbraies ,3c poternes fortes àmerveilles, & versle haut bois-au dessus de la prairie est la roche très haute , 6c si droite qu'en cellenulle créature nc pourroit habiter, & avec ce il y a fortes braies entaille de même
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auela roche, ô£ est celle place force àmerveii tes. Et íçachez quele Comte de Potier »
& tousses Barons , & même les gens du pays furent ébahies commant ouvragts si
nd pouvoir ainsi être fait en si peu de tems, adonc la Dame se logea dedans la

forteresse, 6cRaimondin fit crier une grande 8c belle fête. Et y furent le Comte de
Poitiers = íàmere, & fa íoeur, les Barons du pays lè"Comte de forêt, & plusieurs au¬
tre nobles de son pays, &dc plusieurs nations & auffi tant de Dames, Damoi¬
selles qu'il devoit bien suffire pour la journée, la fête sur bien jouté, & bien danccs
gc menerent joyeuse vie ,& amoureusement furent assemblées. Et quand Melusine
vit son point elles dit aux deux Comtes & aux Barons, Messeigneurs , nous vous
remercions du hauthonneur que vous nous avez fait, 6c la causepourquoi, nous
vous avonspriez d'y venir jtfvous declareray à présent. )

SEigneur, je vous ày icy assemblés pour avoirvotre conseil , comme cette fortresse sera ap-
pellée parquoi il soit mémoire à jamais comme
elle à cré fondée avenrureusemenr.

Belle Cousine , dit le Comte de Poitiers
-w nons -vous disons tous en genca! que nous
jAfi ^voulons que vous même lui donniés le aom

qu'elle aura car il n'y à pas en nous tous autant
de sagesse que vous en avez d'avoir fait achever
cette belle place , & pource nu! de nous ne
se mêlera de ce fait devant vous.

'Cher Sire dit Melusine , vous avés tout à
pensée, gardé cette Réponce pour me rigoler ;
mais quoi qu'il soit je vous requiers que me
veilles dire votre intention.

Ma Cousine , dit le Comte , nul de nous ne

^ 'jfe mêlera par dessus vous : car puisque vous
aveztant fait d'avoir achevíiinesi noble place que cy est :6c quanta présent k
plusbcl e & plus forte que j'aye en-nul lieu veûë à vous même lui devez donner le
nomà votre gré. HaMon seigneur, du Melusine, puisqu'il vous plaît que je lui don¬
ne ion nom , elle aura nom Lusignatl.
Lors dit le Comte î ce nom fait bien pour deux causes*: car prertìieremchr votìs êtes

nommés Melusine d'Albanie en langage Gregois, qui vaut autant à dire comme
chose qui nefaut s & Melusinc-Vaut autant à dire comme chose de mervéiitas outre
merveilles choses. Et aussi cette piaceest fondée merveilleusement t car je ne cròy
pas autrement que jamais tant qu'elle sera qu'on y trôuve toujours aucunes choies
merveilleuses. Adonc répondirent-tous Messeigneurs on ne lui pourroit donner
nom quimieux lui advint félon être du lieu : 6c aussi selon l'îíi terpretatation qu'avefc
-ait du nom propre. Et <de certe opinion furent d'accord , 6c fur le nom public en
peu de tems qu'il fut (çeutpar tout le pâys,& fut ainsi nommé , & à toujours été
jusques àmaintenan t,& jusques au jour du jugemenroe perdra son nom, Aprés ces
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choses fak s'ils prisent tous congé, Melusine &Rainaondín leur donnerentderj.ches dons & ainsi se départit la fête.

Cy commença la lignée deRaìmondin &deMelusme,laquelle eut 8'enfans l'un aprésl'autre: dont l'un fut nommé uriam, qui fut Roi deChypre. Leï, fut nommé Guion& futRoi d'Armenie. Le 3 fut nommé Regnaulr,& fut Roi de Bretagne Le 4 f(lCnommé Antoine, & fut le Duc de Luxembourg» Le $» fur-nommé Raimondif»t Comte de Forêt.Le 6. fut nomméGeoffroi à la grande.dent & fut Seigneur deLjtífgnen. Le 7 fut nommé Tliiery , &,fut.Seigneur ,de Partenay. Le S. fucnouuné.Ejcimon.& fut rnoyne à MaiHene,

APrisque la fête départie, Melusinequî étoít enceinte porta le fruit jusquesan 'ermedel'enfawcr & quand vint le terás e'îe se délivra d'un enfant maiequi sut en tous état bien formé excepté qu'il eût le visege court & large à tra-vers ,&siavoit unœil rouge,& l'autre pets il Fut baptisé 8e eut nom Uriam iiayoit les pins grandes oreilles que jamais furent vuë à enfant ? car elles ■ croient■aussi grandes que les rnaniltes d'un Van. Peu de tems aprés Melusine dit à Rai-mondia , mon ami je ne veux pas que tu laisse perdre l'heriíagejqui appartient ,& qui de fait test advenu par la mort de tes predeceííeurs, qui font morts enBretagne : car grande penitencê doit être à faire â votre frere &■ toutes cesplaces & marchés du pays allez y & sommés le Roi des Bretons, qu'il vous re-ççive en-droit , 8c lui dite : qce votre pere avoit occis son neveu en gardant favie&que pour la doute dudirRoi il n'avoit jamais osé se tenir au pays : mais s'enétpit étrange :& s'il ne vous veut point recevoir ni tenir en droir , ne vous enébaiísez pas : caKaprés il fera joyeux quand il vous pourra faire plaisir, adoncRaknondin répondit , il n'est chose que vous me commandiez que je ne face àmonpouvoir-, car je vois bien que toutes vos œuvres ne viendront qu'à honneur&c bien, Ami, dit ia Dame , c'est bien raison .que puis que vous liés , du tout àmoi que je vous tienne en vetké.
Il est vrai que votre- Pere de par ses anrccesieurs doit avoir grande chose enBretagne lefquells vous feront déclarée quand vous serés au pays» Or vous enicjes d'ici c-n unChâteau qu'on apoelle Qutmfgnignanc,&y trouverésun ancienChevalier qui fur pere de votre frere & s'appelle Alain vorre , &pereeut notnH n ri de Léon , lequel fut en fa jeunelîe âpre & de- chaude colcre & ne doutoit& craignoit chose que personne entreprit contre lui, car il étoir moult plein decœur de hardiesse, qu'il ne vouloit hommejdsoutér en grand honneur. Si advintpource qu'il étoir--, si habile que le Roi des Bretons l'aima fort , ,& le,-fit son Sé¬néchal. Ledit Roi avoit un neuveu lequel par l'introductiond'aucuns eut envie sorvôtre per,e & grand indignation 3 car ils lui firent à croire que le .Roi son on¬de faifoit -son héritier de Henry vôtre pere ; & lui dirent. Ha droit héritier deBretagne d bouté est Galaphreor êtes vous bien tué & dcbâuté de la noble con¬trée de Bretagne : & si vous laissés » ôter pa lâcheté de vôtre cœur, rout le mon°dç„yous défrisera & dira Yoyés làl«. fol qu,i paria fantaisie docœuï -c'eíUai"»

ìDE'MELUSlfLE.

chaíítt de son pays & région comme le Royaume de Bretagne. Et quand il crt-
tendit-jíes mots d'iceux envieux ií répondit. Et comment dit-il, qui est celui
i me pourra faire rort , sens ce que Dieu me voulu! nuire II n'y a homme

au'monde que je-craigne qui m'en puisse mettre dehors : carjefçai bien que
le Roi men Oncle n'a raient de faire ni d'avoir autre héritiers que moi , vous
êtes mal informé de certe besogne , l'un dit , votre Oncle a "fait son héritier
Henry de Lion . & en font lettres passée. Quand le Damoiseau qui étoit fils
de la sœur du Raides Bretons oiiic ces mots, il fut dolent, 8c ieurrépondit -,
/j ;e fçavois que ces paroles fussent véritables , j'v mettrois remede si hastive-
mentqtte jamaisít ne tiendroit terre ni possessions. Adonc un Chevalier nom¬
mé tqsselin du pont lui dit. Cette il est ainsi, & pour ce nous ne viendrons
avoir autre Roi que vous en Bretagne apçès le trépas du Roi votreOncle : nous
vous avons bien voulut avertir secrètement du fait, afin que vous y pourvoyez,
Sc fâchez que noos qui sommes ici y étions présens avec plusieurs antres. Or
demandez à mes compagnons si je dis vrai. Lorsdirent tous à haute voix, Mon¬
seigneur, il vcusadttla pure vérité. Or l'on verra ceque vous ferez.
Cmmeíe neveu du Roi de Bretagne par trahiscn, voulut occire lefere de Ramondin

mmmé Henri de Lyon, par l'exhortement d'aucuns envieux.
& comme Henry íoccis & laijsa son pays

Alors îe juvenceau leur dit Meíseigneurs, ici a trop grand méprífon , & plusde la part démon ocleque de h part de Henry de Lion , combien qu'il en
fera bien payé. Allez-vous-en à votre assaire, car j'en ferai telle diligence qu'il ne
m otera pas mon héritage. Adonc prirent congé de lui& s'en allerent tous joyeux
car ils étoîent envieux* fur Votre pere pour ce le Roi l'aimoit, & le croioit de
plusieurs choses de son conseil qu'il ne leur c-haloità qu'elle perte il dût tourner
maisqu'il le pussent faire détruire. Et le lendemain le neuveu du Roi s'arma,
& guetta votre pere dans un petirbois lequel nepenfoit rien de ceci -, car ainsi
que vetre peres'aîloit ébatre dessous Lyon, le neuveu du Roi s'écria à mort en di¬
sent Faux traître &destoyal, me veux rurollir mon héritage , & fe disant tira sótî
épée & pensa frapper votre pere mais il tressaillit, & au palier que le neveu du Roi
sit, votre pere lui ôtât l'épée, si tira un petit couteau pointûjdont derechefil le pense,
ûapper, & votre pere se dépaitra&lui donna du plombeau de l'épée qui íúi avoit
°ree ,ungratid coup eiHa temple, pource que la coiffe de fer qu'il avoit aífublée
rr étoit pas si forte qu'on pouvoit bien dire , il ie tua à terre toutmort, mais quand

Ic regarda- il connue, bien, si en fut doser r, & s'en alla à shekel , prit toute
se fiance,& vint en ia côte qu'on appaélle à présent forêt ; trouva aide & confort à
"ne Dame de la quelleje me tais qtfand à présent & après la départie d'elle qut
si oien lui aida à son premier gouvernement à faire les forteresses & fonder les
villes 8c habitations & peupler le pays, il prit .en mariage la sœur de celui qui
pour sors gouvemoit, la Comté de poitou, & d'elle eut plusieurs enfans desquels
S°usftes l'un. Or ami je vous ai divisé comme votre pere se départit de la, dont
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sl étoit laiflant tous ses héritages vaquansqui doivent être votre efquelles choses kne vous prise pas en les taillant perdre sçachant bienque Joselia du pont de Leóna un fils qui gouverne à présent la terre de Léon qui doit être. Si vous utirezdevers vocre oncle. Alain dé Quemegnignant 6c vous ferez, connoítre : lui & ilvous croira de ce que lui direz. Aussi il a deux vaillans & gent- ils chevaliurs qui{ont de vos cousins germains» leíquels le Roi des Bretons aime fort, 6c par l'unde ces deux vous serez appelle r Joffehn du pont de Léon par devant le Rot&' luimettez fus comme il fit trahison, dequo. le neuveu duRoi vint courir fusa votre ptre.set fçachez que on fils d.11 pont de Léon vous combatra mais bien-tôt vouskikfcon.fir zSc feront le pere » &c le fils coadamnés à être pendus ,& connoîtra k peretoute la trahison , & vous fera jugé la rerre ferez mis en bonnes possession par leÇí-redu païs. Or mon ami, allez vous-en hardiment, nedourez de rien scar Dieuvous aidera en toures affaires qui seront vrais &'justes.

gemrm Rairnondtn prit congé deMelufìne 3& t'en alla en Bretagne.

MAdame diî Raimondin je ferai mon devoir d achever votre commande¬ment si priteongé d'elle, &fe. partit avec noble compagnie de Chevaliers6c efcuyers jusques au nombre de cinq cens gentils-hommes, & n'y allerent pas fidçsgarnis que chacun nçût laçotte d'acier , le pan la piéce , les hárnois des jambes& le > ags.portoit les lances & les bassinets, 6c allerent tous ensemble chevauchantqu'ils vinrent en la haute bretagne : tout ie peuple du païs s'ébahiíTbit que ses>gens cherchoient en leur païs : mais ils payent fort largement, ce qui les assuroitqu'ils,n'y venoient que pour un bien ; car l'ancien Chevalier qui étoit de pa com-gag nie de.Melusine, gquvernoit tout lé sait de Raimon-din , & toutes fois le Roide Bretagne fçíse cTte fes gens alloient en son païs: ne íçavoit que penser : nife.doutant de «trUel qu'il fût.
Adcnc il envoya deux Chevaliers versRaimondin fçavoir qu'il qnerroit en allantrout armé, parmi soapays, en demandant s'il ne vouloit point de mal à lui ni à sonpays Adonc ils vinrent vers Raimondin lui enquérant qu'il demandoit, & qu®le Roi de Bretagne s'en ámerveilloit : Raimondin leur répondit. Seigneurs vousditezau Roi que je ne viens que pour bien, & pour avoir droit en fa cour de ce

que je demanderai selon raison, ce que leRoi& (on conseil verront que j'aurai 3Afqu'illeur semblera boaàfaire : car bien-tôt iraâ vers, lui en íà cour, &mecom-plaindrai devant fa majesté selon le droit que j'ai.Vous soyez le bien venu ditent ills ., puisque vous venez pour cette chòse, fçachesque le Roj vous fera bon,droit: mais dires -nous où vous voulez aller d'ici. Jevoudrois être à Qnememignant, dk Raimondin, vous êtes bien en chemin , di£Tpn deux il n'y apas d ici plus de cinq lieuës., là vous trouverez Alain de Leor.qvti vous sera bonne chere. Ausiìvous trouverez deux Cavaliers fort honorablesgens d'honns.,-r,& serez tout ce chemin & vous ne pourrés faillir,prendrons congédé-,vous Seigneur dit Raimondin, allez en la garde de Dieu qui vous, conduise-ítureîq.at » & me.veuillea humblement reçomander au Roi. ,

Commíse-

\

DE M EL U SINE.

Commt le Seigneur de Quemìgnant envoya [es deux fUt
au devant de Katmù/tdin.

QUand les deux Chevaliers surent éloignées de Raimondin environd'une lieuë , ils dirent l'un à l'autre ; voilà d'honorables gens, ils ne
viennent pas en ce pais fans grandes affaires : puis dit l'un d'eux
Allons à Quemegnignant, & nous raconteront leur venue à Allain.

Ce ne íëraquebien fait , dit l'autre. Si prirent kur chemina Quemegnignant
où ils trouvèrent Alain anquei ils cirent la venue de Raimondin & de ses gens/lequel
s'en donna de grand merveilles. Si appella ses deux fils, dont l'ainé avoitnom
Alain, & k plus jeune Hcnuleur dit i mes enfans montés à cheval allés audevanc
de ses étrangers, 6c les réccves honorablement ; car on m'a dit qu'ils font bien six
à sept cens chevaux : mais pour néant en parla : car l'ancien Chevalier de Melusine
doit là venu , avoir avisé qu'ils ne pouvoiem être tous logés dedans la ville , 6c
avoir fait dresser plusieurs tentes & pavillons, auflì avoit envoyé aux environs le
païs quérir vivres 3c payoit si largement qu'on lui menoit plusde vivres qu'il ne lui
en falloir. AJonc 1e dit Alain fut moult ébahi quand on lui raconta le grand avoit
&le grand appareille que ses gens fai.oient, & ne fçavoit que penser.

Comme Raimondin fut logé cht\le frert de son Pere nommé Alain,
& lui conteront jon

LEs deux freres chevauchèrentensemble,qu'ils rencontrèrent
Raimondin& lui direntiBiensoyés
venu, & le plièrent de par Alain
leur pere, de venir loger au fort,
qu'il feroit honne cher. Seigneur
dit Raimondin -, grand merci à
votrepere&à vous de la grande
courtoisie quim'offre,mais à votre
requête j'iray devers votre pere

CV pour lui. faire reverence, aussi au-
V cuns de mes plus privés avec moi.
J'ai volonté de k voir pour le gi ád
bien que j'en ay oiii dire.

W. En dise nt ces paroles ils chevau¬
chèrent enféble, tant qu'ils vinrent
piès de !a ville de Quemegnignant

Adonc vint l'ancien chevalier , lequel dit àRaimondin ,Sire j'ai faittendre votre
pavillon, & plusieurs tentes pour vous loger & vos gens si femmes bien pourveu.
°usavez bien fait, dit Raimondin : pensez bien de nos gens, & ne m'attendez

|4s, car jç m*envase an fort avec ses gentils-henames , pnis se pause de l'an



A tant sont venus Raimondin , Alain son
quand ils entrerenten lasaíleelle croie pleine di
Main & ses enfam faire la rcverence au Roi , &
$ut, lcRoi joyeusement puis appella Alain & dit»

partie de fa Baronnie, pour
ce qu'il ne vonloit pas que
Raimódin le trouva dépour-
veu entre les autres, ilman-

JoíTtlin du pont de Léon
avoit son conseil fur la de¬
mande de Raimondin, Lors
l'ancien Chevalier vint avec
le sommage & fit tendre les
tentes & pavillons , 8c tous
Çtuxdela Ville s'ébahifioicnt
des grandes prévoyances que
f isoient ses gens. Adonc
vinrent Raimondin , Alain
& ses deux fils & descendit
au n aître pavillon s'habil¬
lèrent richement pour aller
vers le Roi Si lui faire la
revtrence , partirent des ten¬
tes avec bien quarante Che-
valiets si noblement montez

parez que tnerveilles, &
fa baronnie » avec lui.
fils, & leur gens. Et
& vinrent Raimondin
titres en suivant les re«

CoïïìTìu Raimondin-, s&t honorablement reçu du Rot ,& cowrrmtil dtmanda jnfiictr
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Chevalier, & vint aufort, & le sire de scans qui fçavoit bien íà venue s'étoitf '
mener àí'entrce de la porte , quand Raimondin le vit il connut bien que c'étoitT
Seigneur de scans, si le salua humblemenr. Que vous feroisoreslongues parolesJt
ieur accointement fort que du faic dont jc vois parler.Quand ils eurent íòupés.le jjtí
descaosprit Raimondin par la main le seoir fur une couche pour deviser tandis
que les autres souperoient, ses deux fils faisoient le plus d'honneur qu'ils pouvoientj
ceux quiétoient venus avecRaimondin.Lors le Seigneur de seans qui étoit moultsub-
til-homme fçavoit moult de bien& d'honneur, dit à Raimódin plusieurs paroles en¬
tre autre lui dir. Sire Chevalier j'ay grande joye d-é vôtre venue car vous resembla
bien à un mien frere, qui fut moult vite & aprè>ce partit de ce pays il y à bienquatí.
te anspour une noise qu'il eut contre le neveu du Roi, qui lorsregr.oit en ce pais. &
voici le quatrième Roi qui regne de puis céâui tems : & pource qu'il me semble
que ressemblé à mon frere de semblant je vous en voit plus volontiers. Sire, lit Rai-
môJin grand merci,car jecroi qu'avant que je parte d'à vec vous je vous ferai certain,
pour quelle cause cet inconvénient advint entre votre frere 8c le neuveu du Roi jenc
íùis ici que pourmétrer publíquemét lavérité.AdoncAlain fut ébahisquand il oiiitcet
paroles & regarda fort RaimôJin puis lui die. Et cément ce pourra faire vous n'avn
pas l'âge de trente ans, & vous me ferée accroire de faire ce que nul ne peutonquet
íçavoir veritablemét : car quand le coup du méfiait fut ad venu à mon frere,il se partit
si soudainement, quemoi ni autre n'en oiiime depuisnulle nouvelle,& y a quarante
ans ou plus. Sire dit Raimondin , dite-moi s'y n'y a nul hommeencesmarches, qui
pour le temsdevotre frere regnoitence pays , fut à la Cour en autorité , Si y a bien
dit Alain.maisiln'yena qu'un,lequel tient l'heritage demon frerecar le Roiledon-
na à un fils qu'il a, qui est comme mon fils aîné , est Chevalier. Je fçait bien comme
il a nom, dit Raimondin Comment le fçave's vous, ditAlain. Sire, dit-il. il est nom¬
mé Joffelain du pont dèLeon est son fils est nommé Olivier.Sire Chevalier,dit Alain
c'est laverité , mais dite-moi comme vous pouvésle íçavoir, Sire vous ne fçaurez
plus demoi; dit aaimondin , quand à présent, s'il vous plaît vous me viendrez ac¬
compagner vous & vos enfans ,à la Cour du Roi, là je vous déclareray Iacuerelleí
clairementque vous en serèz joyeux, si vousaimâtes vôrre frere Henri, Quand
Alain l'enrendit il fut plus ébahi que devant : car je ne cuidois pas que son freie fô
*nort, dit il j parce qu'il y avoit long temsqu'on en avoit oui nouvelles.

Comment oílain & ses dsux fils accempagvertnt Raimondin
■pour aller À la Cour du Roi.

ALain pense fort puis répondit? SireChevalier, je vous accorde vorre r-cquêt^puisque iciJe ne puisfçavoir •vôtre volonté car jsen ay grand désir, jevousac-
«ompagneray volontiers pour aller à la Cour du Pvoy, grand mercy , dit Raimondin
'je vous garderai bien de dommage, adonc Alain manda beaucoup de ses amis,&le
mirent en grand état pour aller à la Cour & .parrirenc un mardy de la Pentecôte-
Roi qui íçût leur venue s'en vint àNantes, car lesChevaliersqu'il avoit envoyé vers
Raimédinssen étoit retcurnés0& avoient racontés au Roi la réponce de Raimódin
«uslì legrand étatou il venoit, de pource leRoi s'ctoic retiré àNantes&matià*^

ÎE m'émetveiîk de ce Chevalier étrange de quoi vous êtes ainsi accointe, niqu'il quiert en ce pays. Site ditAlain. Je siiisébahi des paroles qu'il m'a dites
que vout êtes de fa venue , mais afiez tôt fera déclarées ce que disions íçavoir Rai-
®o,ndin appella l'ainéfilsde Alain, ôclui diti
Sire Chevalier, dites-moi si un appelle Jofielin du pot de Léon est en Iacópagnie

du Roi. U dit que otii , & plût à Dieu que leRoi ne s'en coutrousât point & que jé**
1 eusse occis : car il tient l'hëritagequi fut àmon oncle que nous denfiìonsavoir,ptiis
dit encote. C'est celui qui est auprès du Roi, Jequel est plus plain de malice qui soit
fn dixRoyaumes, & voilà ausiì son fils Olivier que je ne prise pas moins une once.
Sire, dît Raimondin •, vous serés bien-tôt vengé Raimondin vint devant le Roi
iui'dit. Très cher sire?, puissant Roi, commune renommez court parle pays que vo-
'teCour& si noble& si raisonnable qu'elle est droit fontaine de justice 8c de raison
& «jqenul ne vient à vôtre cour à qui vous ne fasiìezbône justice setonìedroirqu'ils
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Sire Chevalier dit lc Roi ce n'est vrai : mais pourquoi dites - vous ce ? car"voudrois bien íçavoir Sire , dit Ratmondin ? je luis venu pour vous le faire frvoir maiss'il vous plaît devant qwe je dis vous me p'ometrez que me ferez toutesraisons 8c tiendrez droit , car ce que je dirai est eripartie pour votre bien , otle Roi qui est accompagné de traîtres n'est pas bien assuré. Il est vrai dit le R0idites hardiment: car je vous jure que je vous ferai raison selon le droit que vous
aurez k fût ce contre mon frere. Cent mi1 le mercis , dit Raunondio , car vous dites
comme vaillant Roi. Et pour ce fut le Roi établi notir tenir vérité , & justice.Noble k puissant Roi dit il » est vrai que votre prédécesseur Roi, lequel régnspuissamment8c vaillemmenr au tems que Josselin du pont étoit jeune, &aulîi
Alainde Quemegnignant, tespels font ici présent. Or avoit ledit Roi un beau
jouvenceau , lequel étoit son neuveu, 8c pour lo.s en ce pais y avoit un Baron quifût frere de Alain qui ici est. C est vérité dit Josselin , & outre plus ledit Henri
de Léon occit le neu/eu du R >i votre prédécesseur en trahison Sc s'enfuit hors du
pais, & oneques puis on en oiiit nouvelles, lors le Roi me donna toute la tertc
qu'il tenoir. Le Roi répondit ; Nous avons assez oui dire de ces nouvelles: mais
laissons ce Chevalier achever fa raison qu'il avoir commencée.

Commt Ramtndin déclarasert cas devant le Roí& devantU traîtres.

Sire Roi, dit Raimondin;ila bien cause d'en parlet cat
plus avant lui conviendra dire
combien qu'il a déja saillit à dite
vérité de ce qu'il dit que Henri
de Léon occisi le neuveu du Roi
en ifa' i'on car il fçait bien tou¬
te 'a querelle, & n'est pas au
monde homme vivant qui oc
fçache le cas que lui, car eeut
de-son accord font tous morts
& lui dite qu'il en dît la vérité
touthaut.QuandJosselin entedit
ce mot il en fut ébahh&non pout

-îJrant il lui répondit -, Sire Cheva-
vous venu en ce pays pour advenir fur moi Ha! faux traîne ri¬
pas qui dit la pare vérité. Lors Raimondin dit derechef au R " >

fort Chevalier courtois &. bien mo-
ufoic moiiit le Roi par son conseil

fier, êtes
ne ment

Sire il est vrai que Henri de Léon
riginá , & l'aimoient le Roi Sc ion
ó- > • *

fut
neu vea

--0 , i ciii.nj.iiui ic rv il SC Ion
& était celui en qui il se fiait le plus, or advint que plusieurs traîtres, qui P01"-
íors étaient en la cour du Roi : lesquels Josselin du pont qui est ici présent en est
un , fut le dtoit chefdu meíchefqu'ils firent car ils vinrent au neuveu du R°'
lui dirent : Damoiseau nous sommes tous courroucés de votregrand dommage&
honteuse perte., quand voussercs déshérité défi bon pays comme est le pais de Bre*
tagne,ie quel leur repondit. Comment se pouroic faire, carie Roi n'a autre héfse
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^çrquçtnoijHa! dit Josselin , afin que vous le íçachiés il l'a fait héritier de Henry
de Lcon , & je cioi qu'il ait enchanté le Roi, Thieri & les barons du païs aussi :
car les Lettres en fontqa passées 8c scellées de leurs seels, avec le grand fcel du
Roi. Tant affirmèrent par leur foi & ferment ce être vrai. Ici à grand incon¬
vénient dit le Damoiseau est-il vrai ce que vous dite. Et Josselin & les autres qui
étoientde son accord, loi jurèrent derechef, qu'il étoit vrai, dequoi il commença à
être fort dolent. Quand Josselin vit qu'il pensent en foi-même , il lui dit s Si vous
avés eus tant d'hardieste de vous oser venger du tort qu'on vous fait nous vous
aiderons tous. Lorsil leur ditqu'il en avoit bien la volonté. Adonc dit Josselin -,
Or vous en allez donc armer, (k vous mettezen tel état qu'on nc vous puisse con-
noître, & nous,vous attendrons dehors de la ville , & nous vous menerons en tel
lieu où vous pourrez venger à votre aise, ii fut ainsi, & retourna versenxpource
fait.
ONoble, Roi jene puis plus me celer puisque je fuis en court de droit Sc de

Justice, & quand je voismon ennemi devant moi car je fuis fils deHenri de Léon ?
Adonc ils furent tous ébahis de mot, 8c seieverenr. Lors Raimondin reprit la paro¬
le , & dit.

Sire , mon pere avoit pris congé du Roi & s'en étoit alîéen son païs & a-vostaccoutumé qu'il aíllok au matin s'ebatre au bois qui joint à laforreresse, en di¬
sant ses heures tout seul :3c ce faux traître que voyez & ses compagnons amenerent
le neveu du Roi Sc semirent en embûche,mon pere qui nefe donno'it de garde vint
àcetce heure. Quand Josselin l'appet-çût il dit au damoiseau ;Or est tems de vous
venger: caril eítfansarmes ni couteau, ìl ne peut échaper 8c aussi si nous voyons
•qu'il vous soit besoin d'aide. Nous tous vous aideront- Adonc il fe partit d'eux ef-
pris de mal talent, vint vers Henri mon pere l'épée nuë tenant en la poignée &
de l'autre main par le milieu en lui écriant àmort à mort faux traître. Et en di¬
sant ces paroles,il cria derechefFaux traître défloyàf-, & cuida fetrt mon pere desto
parmi le corps dela peur qu'il eut tressaillit, & celui qui venoit de grande volon¬
té ireuse tant échauffé de mal talent, psffaeomme Dieu voulut car en ce n avoitpas
<uidé fallir à assener. Et doncmon pcrc retourna à celui qui ainsi le voulut meur¬
trir

, lui faillit sirs &1ui ôta l'épée des mains par force & retourna aprés à course de
éhevai,&tira un périt coûreau & frappa m n pere en la cuisse , man il lui cuida
avoir donné parrn'îlë corps. Et quand mon pere se sentit frappé & le sang degouter
par les playesilse frappa du pommeaude l'épée en la temple un grand coup àeequ'il
étoitfort Chevaiîer & la coiffe étoix moult pesante , d'aventure fut telle qu'il le tua
®orr pat teste. Quandmon pere le vit à terre, & qu'il ne se remuait point il lui
découvrit le visage* lors connut que c'étcir le neveu du Roi 5e mena en foimê-

grand deuil en se déconfortant & pensant qu'il lui avoit faite, si considéra
que telle affaire ne lui venoit pas feulement du toutRoi mais pourroit venir d'au¬
tre pour aucune mauvaise detraction & de trahison, & ainsi aptes le fait , il
n'ola oneques plus arrêter au païs potir doute du "Roi, se retira ou H avoit toute fa
^finance & la.ptit s'en alla en telle lieu où il conquera du pays, Adonc Josse-
■jfio le&uk traître dit ses ccmpcgrons. Or sommes ripus venus au chefde notre
■intention ;'car de neuveu duRoi ejft mortj nous seronsmaintenant du Roi à notre
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tvouteit & ne nous mouvons point tant qu'il fou enôígné& puis feront-uneb:«Kde pèches , & le couvriront de ramonceaux de bois, 1c porrerenc devers le Roi ^lui diront que Henti de Léon occis son neveu en trahison: Ha noble Roi ainsia fait Ic faux traître que voyés là& íidit que non, je prefente mon gage de luifaire reconnoître fa faute & fa mauvaise gorge de touc ce que j'ai dis, Et pour ceSire, je veux que chacun connoise que je ne fais pas ceci par avarice , mais

pour garder monhetitage, & pour éclaircir la vilenie & mauvaise trahison que-lenaître & sescomplices firent à mon pere po.ur lc chastèrd'auprésdu Roi & horsjeson pars, je vous , prie noble Roi s'il vous plaît , qu'il prenne son fils Olivier &autres de ses plus prochains amis, & je le combatterai , au regard du jugement devotte cour voir l'un aprés l'autre- Et en ce disant il jetta son gage mais il n'y eut.nul qui répondit. Quand Alaiu & fesdeux enfans muent ainsi oui parler, ils le-coururent baiserSi ernbraíïèrdc joye & de pitié qu'ils eurenjt quand ils l ouireotainsi piuta ement., parler du fait de la trahison»
Cmms le sb dt Jojsdin.de/ma sox gage tontrt Raimondin.

Uand le Roi des Bretons vit que nul ne répondit mot à cet te parole ainsiracontée en présence de tous si dit tour haut. Joíselin êtes vous soutd. Ocvois - te bien que lé proverbe qu'on dit communément est vrai- Que yiel péché faitaouvdle vergogne. Car ce Chevalier étranger vous a porté par avis de pays unenouvelle fort étrange&merveilleuse medecine de loing. Avisez vous de répon¬dit car il vousen estbesoin. Adonc Joíselin lui répondit. Sire Roi je ne fuis pasdqsorniais celui qui doit répondre à telles choses , &c aussi je croi bien qu'il ne seque gabet? Adonc Raimondin répondit, Lègabet faux traître deílûyal tourneraíur vous, Je vous prie noble Roi que me vueillés tenir droit à votre cour,5í
quçvons me fassiez bonne justice selon droir &, raison , soit.dé moi ou de luiiLprs réponditJe Roi : N'en doutés, car si ferai-je, Joíselin dit- il , faut que vousrépondiés à cette querelle, quand Olivier son fils oui ce que lc Roi difoit à son
pere , il lui répondit; Sire ce Chevalier à si grande peur qu'il tremble , je croi qu'ilcuide prendre les gruës en volant il faudra bien à ce qu'iLvous dit car je tient monpere vrai prud'homme en tout.cas ; 8c je prens bataille cpme il vous aordóné&voilà
mon gage. Il fera bien formé s'il me peut déconfire & un autre démon lignage quej'esiterai. Qyand le Roi oiii cette parole, il fut courroucé & dit. .Ce ne adviendra
pas tant queje vive que un sculChevalier combattecontre deux pour unemême que¬relle, Sc est grande honte à vous d'avoir cette pensée en votre ccsur, vous ne memontrés pes semblant qusvotre pere ait bonne requête»,Et pource je vous donne journée de bataille à la requête du Chevalier , au joutqu'il lui plaira, lime plaîtrout maintenant, dit Raimondin: car j'ai mon arnoisptêt, & Dieu vous vedîlle rendre le mérité du soyal jugementque enavezfait. Lorseijssiez oui grandmurmure des gensqui M étoient: car tous disoient î Voilà le plusvaillant Chevalier que nous vîmesonques, en requérant bondroit, mais quelqa'undouleur, A1ainríeQutmegnignans eutgrande joye, & aussi ses deux fils, ses"r^akdîieijt.àRaimondin ; BçaacouJGnneyousébahissez sfeísen, gtenerhardiine#'
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kbataille pour vous 8t pour nous deux contre ce faux traître car nous ne viendront
btiefinentà chef au plaisir de Dieu. Seigneur , dit Raimondin ; prenne la bataille
pour foi qui voudra, car j'aurai celle 1 aàma part, 5t ne doutez pas que je n'en vien¬
ne ìbon chefà laide de Dieu & du bon droit que j'ai , & me loiiédu Roi de se
bonne justice.

CEpendtnt que le murmure était entre les gens, le Roi de Bretagne qui étokfort sage,pourceque les partiesétoient du haut lignage.d'autatu que aucuns
grand inconvénient n'advient entre eux erí.voiáfermer les portesafin que ntil

ne faillit rii entrât, ses fit garder par gens d'armes bien armés au découvert : puis
tira son conseil à part lui compta la querelle. Adonc ils conseillèrent ce qui étoit à
faire. Alors le Roi retourn=-en !aíàlìe,& on fit commandement de par lui fur peine
de la hart, qu'il n'y eut si hardi de dire mot puis dit. Or entendez Seigneur cette
querèlle n'est pas peti'e car c'est pour la vîe&dèshonneur à toujoursd'une des parties
&je neveux refuser de faire droir àma cour : puis dit àOlivier voulez - vous des-
ftndre vôtre pere de cette trahison ,Oui,Sire, dit il. Adonc leRoi répondit; Les
lices sent toutes prêtes. Et pource j'ordonne à demair. la bataille & si vous êtes des.
confits, vous & vôtre per* n'en échappera pasque cous deux ne soyéz pendus j Sc
aussi votre adversaire parti, si le casy advencir n'en auroit pasmoins, délibérez voiís
ít baillez otages, & tout premier votre pere demeura, puis il se fit mener par quatre
Chevaliers en une forte tour. Aprés die à Raimondin , Sire Chevalier baillez osta-
gc. Adonc se mit avant Alain son oncle & ses deux fils, & bien jusques à quinze
Chevaliers, qui tous'dirent à une voix. Sire nous se plaigeons. il suffit bien dit se
Roy vous netiendre's la prison, car je sçai bien que lc Chevalier n'eûs pas fait ectte
entreprise s'il nc l'eûr voulutachever;& ainsi départirent les Parties de devant se Roi
Raimondin s'en alla avec ses gens son oncle sescousins & ses pavillons se soir alla
veiller à la maîtresse Eglise, & y fut long terns en dévotion.Olivier vint à son hô¬
tel avec plusieurs de son lignage ,'&fir mettre à point son harnois& son cheval p
se lendemain au matin oíiirent la Messe puis s'en allerent armer Adónc le Roi 5c
ses hauts barons furent montés fur les Chevaux en tout les lices-, & furent lesgardes
du camp bien établies& les chaires assises à droite. Environ î heure de prime Raí-
niondfn vint aTioble compagnie Sc richement l'eTcu au col , la lance sijrla cuiílê
& la cotte d'arme vêtuë bordée d'argent & d'azuré , entra és lices monta íur un
bon destrier bien armé juíques à l'ongle du pied comme pour gagner bataille &
là fit reverence au Roi & à tous les Barons, liya grand tertfs dirent-ils tous ,
que nous ne vîmes plus bel homme en armes, ni de plus belle, contenance , celui
na pas oeuvreslaiílcequ» à tel hommeà dcstairc.
Adonc deseer.dit Raimondin de delfussedestiier stuffiappertement que s'il n'eut

point été armé, & s'assit en la chaire, en attendant son adversaire, lequel vint long-
íems aptés noblement monté fur un riche estrier bien sembloit homme de grand
■affaire , Sc y venoit Joíselin son pere devant lui fur un palfroigris & firent'noble¬
ment la reverence au Roi comme ils deVoient. Joíselin sembloit être fort ébahi

pourceque chacun disoit qu'il avo*t mauvaise cause» Si descendit. Olivier vite
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ce à terre & la coucha stir l'e: cal
de fori cheval & fit lé fTone detx., ^
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r -ip^ír^/la croix pal trois fois en ceta<m fant son' ennemi l'apperçût, frap-\*\ j ! | « pa son cheVal des éperons qu'íla-íífckí x oit bien' à la ntain & baiffa fa lan-
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ment, puis furent apportées les sainte Evangiles,■'&Ratmondtn Tura que TôfT.!f-avoit mauvaiste cause & avoicfaic la trahison en la manierequ'i! avoit aupara^tdéclarée , aprés s'agenouilla & baisa les saintes Reliques puis s'assis en i'a chàfie.Et aprés Josselin jura : mais pour baiser les Reliques il chancelk tellement qifiln'ypût pas toucher & aussi: O ivier que bien sçavoit comme il étoit jura fausseménipuis s'assit à la chaire , de cria un héraut à hau.e voix de par le R. i, que ptrímíieae fut fi hardi de parler un mobfhi faire ligne à aucun des champions, qui peií; .q.tendre ni appercevok fur paine de k h art lors vuida châcuh laplacc hors ccui;^étoient commis à garder ce champ St Jolíí-tin. Ecadonc Raimòndin monrá !^iÇ.ment àcheval, prit fa lance& aussi Olivier monta virement & prit fa lancé au firtranchant si cria un hetaùt par trois fois, laissez aller vos chevaux , & faite vátrevoir,

Comme Raimòndin batailla tentre Olivierfils de Joffilm , &
le desconfit. ?

ce , frappa Raimòndin parmi le
pis avânt qu'il s'en donnât gardefort rudement, car af ce faire il mit
toute ía for.Cè; mais Raimòndin
'employa pas i'èchtvine,& laîan-

'ce de Olivier se ft ois: a jusquesa son poing Et dé là grande force du coup la lancé de Raimòndin tomba à
terre. Ha i traître ; dit Raimòndin , tu en fuit bien fa fauíîè lignée dont tuest pat rit : mais ce ne te peut valoir. Et adonc prit fèícu qiss pendoir à l'arçoftde la celle, lequel avoit trois pointes bien assurées chacune de sept pouces de long&auietour aprés son coup que Olivier cuida frapper fur lebassinerquiétoit fottp'Jt&.crenpé,!ors lecoup coula aval, coupa le bassinet & toute la visiere j aussi k coupqui descendit de grand randon,avec ía force de bras dont il fut frappé l'un des ckus&lamoielle feromoir, Raimondin tira à lui tellement queîá visier demeura pep*dant d'un côté&qtsil ebt le visage tout découvert,8ede ce s'ébahissoirmoult Olivier»neanrr.oins-isttra l'épée, & fit la contenance de Chevalier, qui peu redoutoit ionennemi Si ainsi se combatirent long-rems & donnerent de grands coups. Et enfinRaimòndin descendit à pied & prit fa lance qui étoit par terre& s'en vint vers fenennemi, lequel au mieux qu'il pouvott fe dérournoit de lui.,, k faisoit aller âpreslâ gatmille, chaunji.cai û avoir cheval fi bien à main, comme s'il fut à son 4^"» suite Jr-a»noq oionoaiío ' ÎTQO 3 k.lfe
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*t ainsi cuida tant lasser Raimòndin, qu'il s'arrêta, ou que la journée íê passat mais
Raimòndin s'avisa, & vint à son cheval qui étoit parmi le camp & prit ledérrierà

e jviajn & à l'autre ía kncc & s'en vint vers son ennemi. Et quand Olivier le vit&
apperçût fe maniéré il ne íçût comme il vouloitalíaillir, sipoignit son cheval en sur¬
saut cuiáanr frapper Raimòndin en Upomir.e comme il avoit fait auparavant,mais
Raimòndin Uri jetta derechef l'etriet à grand hâte, Se attaignit le cheval aufrond de
f grande force que le Gouffrein d'acier fur éssondré dedans ia tête du cheval que par
force du corps convint al ier par terre des jarrets de derriere,Olivier lui laissa aller le
frain, & le poignit des éprens, 6e audresser que le cheval fit Raimòndin le frappa de
ja !.mce au côté tellement qu?il-le bouta par terre de l'autre côté du dttrier& demeura
à Olivier bien demi pied de fer dedans & fut la lançe dedans le corps, & avant qu'il
se peut releverRaimòndin te chargea de tat de coups qu'il ne s'en peut mouvoir Sc
lui arracha le bassinet la tête par force,Selui mit le genoiiil fur le nombril & la main
senestre au col fît tcjle destresse qu'il ue fe pouvoit mouvoir. Et quand.il vit qu'il
sutaudeílus tira le couteau qui luipendoitau côtédroit Sc lui dit, Faux traître rend
toi ou tu estmortjj'aime mieuxmourir dit oli vter de la main d'in si yaillanrchevatier
eomme vous ères que d'auties. Adonc Raimòndin eûr pitié de lui & lui demanda
fur le péril de son aroe s'il ne sçavoit rien de la trahison 8c il répondit que non qu'il
s'étott pas né en ce sems, 3c que combien qu'il plût à Dieu que fortune lui fut con¬
traire i si tenoit il encore son pere pour prud'homme & loyal, 8c non coupable de ce
fait.QuandRaimoudini qui sçavoit bien le contraire, loiiit il fut fort dolent & bâtit
aux tsmplesdu poing, tout le gantelet qu'il ne voyoit & ne sçavoit chose qu'on
lui fit. Et adonc se leva Raimondrn Scie prit par les pieds, le traîna jusques aux
lites, 8c puis le mit hors Sc s'en retourna devanr l'échastaut du Roi la visiere levé 8c
lui dit. Sire j'ay fait mon devoir ,car si j'ai pins rien à faire je fuis rour prêt dek-faire & au regard de votre Cour & ordonnance , Sire Chevalier dit le Roi
vous êtesbien acquité, Adonc commanda le Roi que josselin & son fils Olivier
Ment pendus ,&ceux ausqueU il commanda faillirent incontinent Josselin, lequel«bit merci auRoi, le Roi lui dit-qu'il connût la vérité de la querelle Sc par a-
venture il lui pourroir taire grâce.,

Comme Jofselin & son fils Olivierfurent pendus par Perdre du Ris.

SIredit josselsnleceler ne vous vaut riemprenez pitié de moi s'il vous plaît certai-nementilfur en la maniéré que leChevalier propofe&Oliviermon filsn'étoit pastncote né Joflelin dit le Roi Ici a grande mativaisseté Sc s'il eût plût à Dieu que vousw fussiez puni en ce monde ij ne vouseût pas tant laissé vivre & pour ce qui est deïna part, vousen ferez puni si rigoureusemenrque chacun y prendra exemple.Adonc il dit à ceux qui étoient ordonnez que incontinent le pere&le fils fussent pen-dusítétrangkzcar ds l'onr bien meritcAdoncRaimondin dit au Roi cher sirejevousïeniercie hu blcniei.t tant que je puis de vôtre justicç& de*droitque vous tenez enVot e cGur.mais je vous prie, Sire Roi qu'il vous plai'e me donner la vie de Olivier scarveu fa bonne vaill «v :í , Si aussi considéré qu'il n'a couple de la trahison»Roit gianj car encore pourar-il aíîtz de bien faire , Si quand® du pere pouict. f Sc foibk de ma part, Sire Roi qu'il vous plaife
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lai faire gracé , je vous en r£
quiers de bon cœuf. Et pourtrnt
que j'aîme mon héritage & [es
proáits 8c fruits, qu'il a levésTe.
ion la misé de l'argetit qu'il
pourra avoir eu , Sc qu'il soitdì.
strfbué pour fonder un Priori,
5c tous ies moines d'iceìui se.
!on la quantité de l'argent &
pour chanter perpétuellement
pour 1 aroe du neveu du Roi,
Adonc le Roi dit à ses Barons -,
M ttfeigneurs, voici grande fran-
cbife de ce Chevalier qui prie
Ique je rachepre ses ennemis de
pors : mais parla foi que jëdois
l'ame de mon- pere; JÔflelíh

ni son fils ne me feront jamsij
trahison & ne me chasseront nul homme de mon pays. Lors il lessit tous deux
peudre>& rendit à-Raimcmdm fa terre, lui donna avec ce toute la terre de Joíîè-
lin, dont Raimondin l'en remercia grandement, 8c lui fit hommage, Apres com¬
mença la fête à être bien grande & noble cour à toute homme , & étoit joyeux
de ce qu'il avoir recouvert un si vaillant homme enfonpays: mais pour néaat
s'en réjoiiillbir, car bien-tôt verra que Raimondin n'avoit.gueres volonté de de«
meurec en bretagne, car lui tardoitde revoir Meltisine.

Comme Raimemdin donnasa terre à son cousin Henry > & U ferre de
■Josse lin à stn frtre Alain.

Aimondin fut très bien festoyéAu Roi de-Bretagne qui tint pourl'amour dî
lui honorable Cour&firent Ics Parons du paysgrande joye de fa venue , &

par spécial Alain son oncle ses enfans& ceux de son lignage. Adonc vint Raimon¬
din au Rç>i& lui dit: Sire , je vous fuplie qu'il vous plaise d'accorder que je donne
laBatronnie de Léon qui fut à Henri mon pere à qui Dieu fasse merci, à Henri
mon cousin si aura la terre, & le nom de son drokurier Seigneur , & vous le nom de
votre»homme, car c'estde la lignée» lô , zftos«b láéfosovzii bnctíp in-
. Sire , dit le Roi,puisqu'il vous plaît il nous plaît aussi.-Adonc ie Roi appella Henry
& lui dit *, Henry recevez ce don de la Barronnie de Léon que votre cousin votif
donne i faites m'en hommage, ce qu'il fit remercia le Roi &Raimondin , aprés
Riimondin appella Alain son cousin, & lui dit ;Beatt cousin , je vous dorme la terre
que le Roi m'a donnée qui fut à Joííèlin du pont de Léon -, & en faites hommage
au Roi ce qu'il fit& le Roi le reçût joyeusement : mais-lcsBaronsdu pays commen¬
cèrent fort à murmurer.

Ce Chevalier n'est pâs venuen ce pays par convoitise & avarice : mais feulement
lia mi» fa vie en grand avanture pour conquérir son héritage, quand si- tôt s'en-eft

R

<jHÌ fauta-faites'À Nantes dtlafête^onfit a
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déstaít il convient bien qu'il ait
grandes richesiès aillieur».

ADonc'vint l'ancien Che¬valier àRaimondin, quand
Raimondin le vit, il lui dit qu'il
se délivrât de ce que sa Dame
lui avoit commandé. IIlui ré¬

pondit : Monseigneur poùtceje
fuis venu devers vous.

Adonc présenta an Roi de la
par de íâ Dame une ttès - riche
coupe d'or où il y avoit de ri¬
ches pierres précieuses , donna
après à tous les Barons de riches

\%6c beaux joyaux , dont chacun
■ s'émervelloir d'où elles venoient
& disoient tous les Barons qu'il

«►nvenoit que Raimondin fût fortpuissant & richessiomme, alors se renforça la
fête, & avoit Alain de Qnemegnignant & ses deux fils si grande joye que nól
ne íçavoit bonnement exposer : mais encore durant leur ;oye fut de l'autre part
dciiìl, du lignage d u Pont de Léon qui st'oublierenr pas la mort de kur cousin , ainsi
qoe vous ouïrez ci-aprés. - ' ■
Atant fe taît l'histoire de cette fête, & commence à parler de Melusine, 3c com-

me elle se gouverna pendant que Raimondin fut en ce voyage.

TAndisque Raimondin fut en Bretagne , Melusine fit bâtir la Ville doLusignen ôc fonderie mur sor une roche, fit édifier de fortes tours &
drus roarchicotée tant pardthors que pat dedans de profondes tranchées,

k & bonnes brayesde autour k Château est'ane grosse tour de toille Sar-
îazinêmes, faites de ciment de étoient les murs de la tour bien de seize gu de
vingt pieds d'épais, délá-fit faire frhaute que les guettes de dedans voyoitnt. bien ^
île tous cotez ceux qui vetiòient vers la Ville : & là elle établit des trompettes qui
«ompoient quand ils voyoient des gens, Se(çachez que toutes les tranchées d'en-
knttour le bourg forent curés là ouil étoit besoin, corn«H il est encore à prélènr.
í®Pftf«ìa:Daine nommer cette Four.trompées:-b- n» so sívsosv yinaHj jìdîo. co-
Or retourne à parler de l'histoire duRoi 3c de Raimondin, & de la fête que ch&-
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L* HISTOIRE 1
TÀ A fke forgrande à híasi=JL* tes,& le Roi honora
íb«eRaimòndin& fit bnquw
jouter auxquelles Raimon-
dinde porta vaìllamcnt ëcyfurent toutes les plusgentilles
Damesdu pays qujprifoient

f fort la contenance de Rai-
mOrtdin& bien disoient qu'il
étoit digne de tenir grand-
pays& s ebahissoient de la
grande richesse quiétoit au
tour de Raimondin : mais il
fit la fête avec Raimondin le
Châtelain de.Orvale qui fut
neveu de Joísehn du pont de
Léon faisoit au contraire eif
il envoya soudainement ía1
'tous les païens de joífefe
leur ? faisan t sçavoir comme

chose étoit allée, qu'ilfuf-
nt à un certain jour qu'il

deur mandaà un rteep qutl
avoit en la forêt de Guerendequi étoit a Îbî-& quand ils outrent les nouvelles ils
forefit dolent » Sc se misent environ deux cens hommes 3cvinrent secrètement au lieu
où ie Châtelain avoit mandé. Adonc le Châtelain partit de laCour fans prendre con¬
gé duRoi ni des Baronstmaís il laiíTa à la Cour trois efeuiers pour voírqufe! cheminRaimondin tiendroit, & qu'ils lui annonçassent audit fecept, iísluirépondirent
qu'auílî feroient-ilsSc à tant se partit que le Châtelain, & chevaucha tant qu'il vint
au recept où il trouva ceux de son lignage qu'il avoit mandé & compta route la ma¬
niéré de ì'a venture. & comme-JoíTelin &fon fils avoient été pendus&qu'ils avoient
en pensée de faire ou de se venger de Raimondin , que lui -avoit fait pour cet ennuy
Sc a eux fait si gean i honteou le lafíler en ce parti. Adonc pour tour le lignage répon-
dit un sien étourdi Chevalier qui for fils du cousin germain de Josselm. Ghâtelin fça-
chés que ainsi ne demeura pas car nous tous d'un, accord voulons mettre à mort celai
qui nous a fait déshonneur. Lors dit le Châtelain : Jè vous metteEai tantôt en lieu où
ttioas pourrons bien.accomplir notre volonté de celui qui relie honte noui a faite»
cár queiq ie coté qu'il sorte de pays de Bretagne il ne nous péut pas nul voir échapet
car nous y avons mis de bons espions qui nous le viendront annoncerquand teins eafera, tous bénis soyés vous $£ quoiqu'il en doive avenir cette entreprise fera achevé®jSc o::iront!e faux Chevalier qui le dommage & cette honte nous a fait»
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'jqjstoire: nous dirque la fête dura bien quinze jours , & le Roi des Bretons&
r tôute fa baronie firent tant d'honneur à Raimondin que je ne le pourrois racon-

mtis il prit congé du Roi & de ses nobles Barons ôc remercia humblement
'TíflUf™", TSi; I..; f- r. («SáaËÈ-* «* jooíw^x r-

avec lui Alain son oncle & fes deùx enfans qui étaient Chevalier , 8c tous ceux
de íooligpage qui allerent chevauchant vers leontmais l'ancienGhevalier étoit parti
devant&alloic tendre tentes&pavillons&toute autrechofe ordonner comme besoin
á:OÌt, Et adoné,Raimoi>din son oncle & ses deux enfans> & les plus prochains de son
iignage.se logèrent au château les autres au bourg, & fut lâ fête moult glande, & Rai¬
mondin donna des richesdons à tous les Barons qtiiy ctoiennmaisqaand le peupiedu
pais fçût que celui qui étoit fils de leur propre seigneur étoit Venu ils cn forent joiéux
îífei| fiient de b a- .n présent selon l'usage du païs commedu vin de bétail de poisiòa
je.fiMOg^'^'Ayoioe.&autreieh 'e necélìaire à lui Sc à ses genssr étoient bien joyeux
p.iiíqu'ilrie plaisoit à Raimondin de demeurer ni de tenir la terre de son pese&tqiriis
étoient éch ic en la lignée de leur seigneur,&.gra-ndemcnt aisés d'être sortis de la li¬
gnée, de Joíselin. AdonçRaimôndin les remercia grandement de Ictus presens, &
Ses pria Sc commanda qu'ils fussent toûjours bons& loyaux sujets â Henri son cou >
fin á qui il l'avoit donné & ils lui dirent qa auffi feroient- iís, s , ,
jV • -» "ya' y-dsgSBM *****&*.■ ì

•Cmme Raimondin retourna ì Qiurnetnignaneuil
ifiîp'Z'f niéîit» no íwtWt htn
Sí'ìepartit Raimoncfin de ceux de son lignage .de Léon , & s'en vínt à-Qutmegnhgn n & renfonça la fête& puis après Raimondin alla prendre congé de tout ion
lignage mais ils mirent le plus grand remède qu'ils purent, afin qu'il demeurât
încore huit jours outre fa volonté mais nonobstant il faisoit à leur plaisir se plus
qu'il pouvoirs Cependant il vint un homme, d'armes ôc avoit entendu paraucun
hs valets du CHâ'stèlíri qu'ils áttendóient gens á qui iís ne vouloient gueres de
hien .maiì i! ne luiavòir'pas découvert qu'ils étoient.

QtJandHcnri i'entendit il en voya un escui'er vers le lieu pour fçav'éir que c'étoítcelui qúi mòûît diligent fit tant qu'il en connût là plus-grande partie& qu'elle
quantu'é ils étoientí&inconrinent retourna versHenri& lui compta qu'il avoit trou-W> J -* jffcniïc au

Alain & au-

l£uní aútrës notables personnes de son lignage^& VOuiusilntae sçaVor.s qtíé penser dirent-sis , ni qu ils tendem ' -
TOUtes fois il eli bon de

pourvoir de reméde-ítmandons tonnas amisJ vcM ftoUf èu, fur nous& vcirons qu'elle 6ns lis tciont afin que s ì -
c^uíon (ui pusqu'ils ne nous?rouvcm à deceuvert& auflifi Kaimondm

imtaB»» i,„« .ion Je lui mal faire nous 'feonsesonnJe noh p n
C'est fa verne diun. le. «..«s s Or nousMrrW»»* f»" "lan"siLxm.ûè jUttfat í^uh; q1 eIctoCìm q » nèùs-p-n-. :11 ' .:C



ï>:HTsiQ-T%&'npm)|b*r& Mfurent dedans le second jour jusques à qoarreçens hommes d'armes j que de leufjalliez avec e tx , & les firent loger en un boisoù peu de gens le fçurent.Or advint que Raimondin né voulut plus demeurer en ce lieu, prie congé deA'ai n son oncle qui demeura à Qitcrnegnignânt dolent de se partie, & fes deuxenfans 1c conduisirent à grand foison de leur lignage , & comment qu'il fut , ì|sne íe voulurent onclailier (eul > & faisoient toujours leurs gens aUerratriere leur*côté Si chevauchèrent rant qu'ilsíapprocherentà une lieuë près de la forêt où lerecept dushârelin étoit qui par ses épies seeut lavenuëde Raimondin& dit í,ses parens ; Or verra t'onqui oneques aimât Joslelin & Olivier son fils» il ieu&de.vra bien montrer ici pont venger fa mort., car ici pouvons à ce coup tout mettreà mort leligpage d'icelui & lui avec qui nous a fait telle honte & aux tiôtres ;ils lui répondirent* nul d'eux n'échappera qu'ils ne íòient tous morts mais, commele proverbe dit. Tel cuide venger (a honte qui la croît, car ainsi il fut du Cliâtê-lin de ses parens. Adonc le Chevalier ancien vint à Raimondin & lui dir 5 Sire ,il vous est bien métier que chevauchiez par,cette forêt tout armé, vous & vos
gens pat belle ordonnance, car lignage de Josselin que vous avez-détruit ne vousaime pas, si pourroientà vous & à vôtre compagnie porter dommage s'ils voa3rrouvoient dégarnis, & leccsurme dit que nous, les trouverons bien-tôt ,& fi déjîétoient armez Alain, Henri-& tout son lignage , ayoient leurs gens devant enembûche, ou à demie lieuë du recept. Adonc Raimondin fk armer ses gens, mitle canon au vent, quand il vit ceux de son lignage qui étoient tous armez ilne fçût que.penser, & auffi les autres ne seavoient pas pourquoi Raimondin Sises gens étoient armez : mais ils lui dirent la vérité, & comme ils ayoient en¬
voyé devant quatre cens-hommes d'armes pour le'garder de ses ennemis. Vôtrecourtoisie dit Raimondin ne deyoit pas être mise en oubli, & sera mis dorefta*
vant si vous avez besoin de moi. En cet état chevauchèrent tant qu'ils vinrenten la forrêc , & saisoic beau voir Raimondin chevauchant tenant ìe bâton au poing ■eqroçttan tíèyffpjasffldy

Cmmt- Raimondin fùì ginni desforties de Jojftïm dedans le bois oh il «tf
ol *<»a c"'! b"£nQoH11nar T. Chârelin éroiten son recept& attcndoid'dpie qu'il avoit envoyé pour*scayoir l'heute ohc Raimondin entreroitefi la forrêt , tanr exploitai épi?1T~ Jqu'il vit Raimondin lors retourna au recept&dit aa Châtçlaiav Sire , 1«voici venir avecíesgens. Quand le Châtelain l'entcrtdit, il s'écria disant;Qui aima onque Joflelin du pont de Léon & son fils Olivier qui me suive»Adonc monta à,cheval & surent environ huit cens cembattans tous armés quile suivirent, se mit ent à chevaucher par la forêt à l'encontre de Raimondin & »p^íltrenrdevant l'ernbtìejhée que Henri&ses parens avoient envoyée, .laisseresli palsèr sens eux-déceuvrir.puis sentirent en chemin aprés êu"x fsvaucherent tant qu'ils rencontrèrent Raimondin& fa troupe : ntais quntrd «svirentchevauchant tout artnéensibonne crdonnanceilscnrurent ébahis, ^t0^:.Assois .n'y avoient ça cette.premier rouce^ue Ér-,valets& environ-
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á'srmes ïui écrieréht à mort : mai àccoiritâtç celìti qui nous a fait la honte 8c
dommage à Josselin notregarent. ; y--■ _ P
Quand les:ge»s de Raimondin les entendirent, ils se mirent à part firent son-'

ner leurs, trompette , que les autres les coururent fus , & leur firent dommage avant
*ue Raimondin q-mr arriver lequel chevauchoit tant que le cheval pouvoit courir ,
sj.fe frappa en ses ennemis lance baissée , le premier qu'il rencontra il le fit
tombermorr par terre, puis rira fcn épée & frappaà-t'Ort & à travers à dextre&
senestre, porta à fesennemis-grartd dommage: mais quand lé Châtelain le vit ,
il set fort dolent, & le 'montra arrois dé ses cousins germains Voyêz vousleChc-
yalier.-qui áfait lalïonfe de notre lignage,si nous ét ions délivrez de celui, le iferiíeu-
raac ne pourroie guettes dorer contre hosis& nos gens.
Aáohoij®ign«nrìi-1ûi tasaí'qfuatre leurs chevaux , les lancés baissées dont les deux

fiapperenefur lecombsede l'étíu, ses deuxautres-sor ia eooppe du báslîfíer, íì roi-
Icmetìt le firenr tomber par terre lui & son cheval, puis passé en oúr-re : mats
quand'il- vit qu'il étoitainsi abattu- lui & son cheval il poígnit' son cheval des épe-
{001 le cheval qui fut sort & vire se remit sor se s' genoàx'V^ès íe m:r fur ses
pieds silegerement que oneques'il n'en perdir'les étriershi l'épée delà main. Et
ídof)c,.etrouva:vefs ie Châf'éhn i le; frappa de l'épée, pensent qu'il fCu si'étoutdi
qu'il perdit les-'étriers, lui vôteTépééde la main", lors la presse désgens comtren-
cí 3 venir û grande qu i! fût deffotilé des pieds des gens& -des chevaux.

- —- -- >0 -tkr.omroíl onohA Çtnoaei ubsuotí eimao Tup ijodjûnicia.

Adonc vint ráRCïéh Chevalier
Henry & Alainparla mêlée qúi
fut fier & âpre, la fit Raimon¬
din grands faits d'armes à sé$
ennemis máîs le Cbâtetclâin fut
hors dé Sa presse & lui rendi¬
rent fès gens un fort cheval , *il
monra defiius , pnis renfi rça la
bataille. Quand ses gens le Vi¬
rent remonté ils prirent cou*
rage , & íe combattirent âpre-
i rient & 'y en eut b°aoconp de
morts de part & d'aurre; mais

J" achez que Raimondin & sesns íòurenoienr grands faits s
ortBOon fi i >.ïîoi s; car f adversaire partie-étòit bien

■ B^)Hìt aayovno îrjaiovfi zéì jStinabïbrriíPÌFrtóis l'embûche de Hcn-
vint p»r dc-rriere, les ' assaillirent de tous cotez , ttíletnenr qu'ils ne soavoient

^Ue fairé.irJ Mhi
. -U..

al en-Ado f "» né íe potwoitn't"d-Ésfwdr-e -ni s'ensotr.
Gh ^r" héftdalitïSfcEendtiàRaittioátKni'âqsél leclohfiía Igarëér à idi-a quafetké dé'íè-siíoílmies, fo.rcntfes«utréf p :s;&'mòrt$ cn peu
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d'heure,& se fait vínrcntau recepc & Raimondin dit; à ses parer» Seigneurs, je vousdois bien aimer 8c regracier dit íecours que m'ayés fait en certe journée & je sçav0l,bien fi ne'ût été l'aide de Dieu & de vous, qne'ce traître meut mis à mort par trahi'íon. Or-gardons qu'il est bon defaire t dit Henri faite à votre volonté.
Je vous dirat que nous ferons-, dit Raimondin, saisons pendre tous ceux qui sorltdulignage de Josseiin environ ce recept&le Châtelin & les autres er^voyeront auRoi des Bretons pour.témoigner la trahison qu'il nous a faite si en prendra telle pu.nition qu'il lui plaira. Sire, dirent-ils tous > vousxiites bien.
Adonc furent pris tous les prisonniers & pendus aux fenêtres tous àlentoarëurecept& tous ceux qui éroient du fignagede Joflblin & leChâtelain les envoya liez

par Alain accompagné de trois cens hommes d'armes à vanne vers le Roi qui là s'é-roit rériré , & Alain lui prefenrale Châtelain d'Orma le premier & les autres aprèspuis il lui raconta tqutc l'aventtire & lui diteomme Raimondin serecoKimatidoitisa bonne gra.ee, & qu'il ne lui voujut déplaires'ilavoit pris vangeance de ses ennr-.mis q liavoit voulut détruire & meurtrir etr trahison,& qu'il lui envoyoir le Châ¬telain & les autres pour sifàvoir la vérité du fait, & qu'il en prit la punition à favolonté. Commentjditle Roi, Châtelainfûtes vous si hardi de faite telle ouvragem telle dérision pour la raisonnable justice qu'avons fait faire en notre Royaume,considérés la grande trahison que Joíïeiin votre oncle a reconnut qu'il avoit fait vousfûtes fort outrecuidé. Et c'est bien à droit s'il vous est mal avenu: Ha! noble Roid&c Je Châtelain ; prenés de moi pitié, car îa grande douleur que j'avois du desnón-
nçur que Rumondin avoit fait notre lignée,m'a ainsi fait faire!: C'est mauvaise com¬
pagnies de traîtres, dit le Roi il fait bon fermer Jetable avant que les chevaux,ÍÔic-ntperdus, 8c fçachezque je ne voudroisJamais occire Gentil-homme cn trahi¬
son , car jamais ne mangerai que soyés pendus avec votre oncle car vous, lui tiendtís
compagnie, tous ceux qui font avec vous.
£t adonc fit prendre tous ceux de la Cour & furent pendus, envoya le Châtelain!Nantes 8c là fut pendu auprès de Joíïeiin son oncle& Olivier íon cousin» Et îiftfle Roi des Bretons garda bien justicç en son temç.

Comme,.Raimondin frit congé de ftt farens é^amit.

Q Uand Alain fut rétourné à Raimondin aureccpt&il eût conté aux autre?ce que le Roi avoit fait. A Jonc Raimondin appella Henri & Alain leur dit »Mes cousins, je vous enjoint que faciès fonder un prioré de da Trinité de huKmoines,& de les renrer pour chanter à tout jamais pour l'ame de mon pere 8c aoneveu du roi,& aussi pour tous ceux qui fotìt trépassés pour cette folle entreprisUs dirent qu'aussi feroienr-ils,& pria Raimondin qu'ille recommandasse au Roi "Éîqetigne, aux Barons & à Alain leur pere , adonc ils prirent congé de lui > ®fiìteqr dolcnsde son département & aussi de ce qu'il ne laissa aller plus avant & 3aant retournèrent veWrQuemegntgnant de Raimondin vint, à Guerende où ii ™
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deux fils'dt jilain retownerent vers lut r & lui contèrent t'aventure qu'ils
issoisqn ■' i.Jmxrtaçíh ' ' iavoient trouait^ ' * us.4 -t. .

.irmoiov siîové miédiinaHiib t arirìsh noq.B- íi'-rp tnc y.
fjf Eóry &Aìain pr%eneòc6fcgë de ièuVlïghage& vinrent à leur pere & lui con.
Jb^uerentTOUtc. iavehftiredijChatelìn , 8c qssil avoit'été déconfit lui & ses gens;

;dls-ayokdr-pris cèfigé: dêr îcìi'r cousin Rsimdhdin , & qu'il leur avoit
enjoint.de fonder -un- Pfiòré pritff'priér' Dieu pdtrf l'ame dtJ^h'eveu du Roy & de
for, pere, & pour tous ceux qui font nicrri's, le paftvèst bien délivré du lignage, dit
iei.bon ©rudfhaitwne■, Dièùén"ait lésâmes,cohibiëfi qù'ís'hê hoúsaimaflènr oncqaes.
Otinhcs etìfâns,' jé vous dirài sqfàe vous direz' ; alïéz dévers le Roy , & lui rcquicrez
q,f'ii vous donne la place, pour 'édifier un Piiorcz, lui dites la maniéré comme votre
coúsinte vous enjoint y '& je croît qu'il vous en dira bonne réponse. Et ilsy accorde-
atstí pths Ce parrirtnt de leur pere "& tanr ; chevauchèrent à Vannes, & trouve-
ittrr.queie Rôy étoit parti , & etoit parti pour aller à Suissinom pour s'ébatre & de-
áufee'à la chaise, Adonc ils moncerent à cheval, vinrent au Château , trouverent

nue te Roy étoic allé au porc chasser, & les deux freres ailerenc, après trouverent le
Jfflysfqús > un grand arbre fur étang, où il attendoic le' cerf que les chiens chas- -
foient," Si- fe tetirerent à part pour ce qu'ils ne -vooloient pas détourner le' Roy
ìf&dí^lon déduit àp'ptrçùr bien , leur en'f^ût bon gré, & ne demeura guéres
que'de cerf qni se jetra en i'érang , la fut pris par force de chiens-, & tiré hors
dé Péâir ,& fut faire la'curée , 8c donné le droit aux chiens , lors Alain & Henry
v;r/rénf vers ie Roy le saluèrent. honorablement, & firent le message'que Raimon-'
tíifïbQ?áVSstí^ficHlréêi\R"11330*I£IT,E1 ?^OÍ u°v 3n ^ ^

Adonc le Roy leur dit , bìerr soyez vernis, les enquit de i'état de Raimondin , ■
flslui ditent cequ'ils en avoientvû, puis lui contèrent connue i! leur avoient en-
joint de' fohdër hn- Prrofé 3e huit Sloines , & de îes renter pour chanter -pour

J , ; i *~5 « ' ' t V ■' * : - r' ■ " 'íame dn nenveu du Roy, & pour tous les autres qui avoient reçu mort pour cette
guerre là, & aussi qu'ils le pri.ssent de par lui qu'il leur voulut donner place pour
fonder ledit Prioré. La requête est raisonnable, dit le Roy, & maintenant je vous
raeoerajraau lieu qù je^veux Qu'iljoir fondé,.^^ ^ ^.aAdonc ris saiflic'rêift dé la garenne , & vinrent léíon le mur au bout du clos ,

puis le Roy dit , Seigneurs fartes ici fonder un Prioré, .prenez tant de place que
'tons voudrez, & vous aband mr.e la Forêt pour y prendre Je bois à chatpenter ,
^uand lés Moines y seront établis , je leur donne pour en user, 8c à rous les habi-
rans,leur abandonné la pêche en la mer , qui est un quart de iicue près d'ici , &
prefidre en la forêt oyseaux & sauvagines pour leur vivre en leur hôtel , & h leur4'ohne les terres 8c arbres qui font à demi lieue à l'entour ,_de tout ce leur err passa
aonne lettre. Adonc Jes deux freres remercièrent humblement íe Roy , & firent
venir des massons, 8í charpentiers en peu de teins firent le Prioré, & y mirent des
pioines blancs jusqu'à hui t Religieux qui portept cn leur, habits une croix azurée, &RL fenrerent bkn pour eux vivre aisément,& encore y est-il,
\r tvìj
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qui montent bien vingt une Iieuë. II fut doux comme voilsVerrez-cy après. Le huiaé'
me an aprèsMeluline enfanta le sixième enfant qui fut un fils, & eut nom Geofrov &
au naîcre raportafur terre une grand dent, qu il lui faillit hors de la bouche plus d'un
poulce & pource il fut nommé Geoffroy à la grand dent. Quand il fut en âge chacun 1-
doutoit qui en oyoit parler, & fit en son tems moult de merveilles. Le neuvième an
après Melusine enfanta le septième enfant qui fut un fils& eut nom Froimond lequel
fut aífczbeaui maisil eut au naître fur le nez une petite tache velue comme la peau
d'une taupe ou d'un taon Si fut deyôt, le commun accord de son pere & de fa mere,set
Fait Moine de Miilleredonc vous aurez cy après. Adonc Melusine demeura environ
deux ans fans porter nul enfant, mais la troisième année porta un fils qui fut le huitiè¬
me; Sc fut grand à merveilles : il apporta au naître trois yeux dessus- terre l'un desquels
il eut au front, & fut si cruel & mauvais qu'il occit avant qu'il eût quatre ans deur
nourrices. Et de çestui met fhistoire ,& comme il mourut& fut en terre au monsiiet
neufà Foriers.

M Elusine nourrit tant Tes enfans quèUriam qúi fut premier né eut dix huit amSi fut,grand Si fortà merveil!es& faifoic moult de force & de jeuneife&chacun
se piaignoitde ce qu'il avoir le visage si étrange,, car il í'avoircourc Sc large & l'un des
yeux rouchesA: l'autrepers& les oreilles grandes comme les manilles d'un van. Et Qg
don son frere.avoit 17. ans,.Gueon étoienr si vîtes Sc -si expers que tous ceux qui le

■ joyents'en donnoientgrandes merveille$,& toujourss'entretenoient Uriam&Guion
"

tous les nobles pays Si les aimoicnt ,& anlsi les enfans l'un l'autre ; faisoient souvent
fairs d'armes & tournois.
Or advint qu'en ce tems deux Chevaliers poitevins vinrent en Gerufalem, & con¬

tèrent les nouvelles par le pays , que ic Soudan de Dames avoient assiège le Roi de
íhypreenla Gitéde Famigoílè, qu'il renoiten grande angorsse, & n'avoit le dit Roi
nul héritier que une fille laquelle étoit fore belle , Si tantjfutent portées ces nouvelles
au pays que Utiam le fçût.
Adonc dit à son frere Guion frere ccferoit belle.aumône de secourir îe Roi encon¬

tre le Sarrazins, nous sommes déja huit enfans malles la terre de nôtre pere ne deumeu-
ra pas fanshéritiers posé que de nous ne fut rien, dont pour cette cause tous le dictent :
car me. voici pset à faire ce qu'il vous plaira. Vous dite: bien dit LTriam nous devous
pener pour acquérir honneur. Vous dites vraidit Guion mais pourquoi mandons les
deux Chevaliers qui font venus du saint voyage d'outremer enquerans plus avant h
vérité de cette affaire. Adonc mandèrent les deux enfans les enquirent de la manies
de leur voyage des usage Sc maniers du pays où il avoient été & il leur en
la vérité nous avons entendu dit Uriam que vous avez pafle par une ifîe oùilya un R®
Chrétien qui est fortoprefsédu Soudan des Sarrazins si nous émerveillons que *o°s
ne demeurâtes en la guerre avec le Roi Chrétien pour lui aider & réconforter., ^0ll|
qui êtes renommez si vaìllansàce qu'il nous semble que fous bons Chrétiens íoHt
tenus d'aider l'un à l'autre contre les Sarrazins s Si aussi le nous semble grandautuc'"
de les conforter .en leurs necefficez.

'DE MELUSINE. 6,
Aíoí"5 répondirent les deux Chevaliers aux deux Seigneurs, Sçachez que si nous eus¬
sions veu la joye comme nous eussions peu entrer en iá Ville fans être morts ou pris
noUs euiiìons volontiers demeurez & eussions attendu l'aventure avec le Roi dé Chi-
pre telle que Dieu nous i'eût voulut donner, & sçachez que deux'Chevaliels ne pour-
roient porterie faix contré soixante ou quatre vingt mille Sarazins & ce fut la cause qui
nous détourna d'y aller : car celui est plein de grande folie qut souffle le vent pour le
faire retirer. Votre excuse est bonne& juste dit Oriam mais sigens qui auroient pou¬
voir de-mener vingt cinq mille hommes d'armes y pourroient-ils rien soire Sc venir
aísez à tems pour secourir cestui Roi .adonc répondit l'un deux oiiì sire, considérez
que la Cité est forte Sc Ic Roi vaillant de fa personne, & a allez competamment
de vivres & de vituailles, & de gens d'armes pour garder la villeencores y a t'il plnsieuîs
forteresses ou ceux de Rhodei le viennent rafiachir, dont leRoi de Chipre Sc ceux de
laCitéonr grand reconfort, Sc íçachtz qu'us y viendront bien Sc je voudrois que mon
compagnon voulut- aileren cetr. compagnie que vous dicés de nous y deufflons aller en¬
treprendre le voyage avec eux. Mon frere &moi nous vous reçevrons dit Uriam, Sc
vousy menerons D'eu aidant dedans un peu de tems. Et quand ils l'entendirent en
furent joyeux& dirent que s'ils y vont, cela leur provient de 'vaillance Sc noblesse.

Comme Uriam & Guyon prirent congé de leur Pere& M. tri
ne l'aydc yWils leur firme

Riam &Guyon vinrent à leur mere& lui cómmencerent à dire, tóadame&
très honoréemere, s'il vous plaît il seroit tems que nous allassions voyager,
pour connòître tes contrés Sc les pays étranges, afin d'acquérir honneur Sc

bonne Renommée, comme ont fait les anciens Chevaliers & être introduis à fçavoic
parler toutes fortes de langues, afin de communiquer avec toute forte de gens qui'ne
sont cômuns par deça Et si la fortune ou bonneaventnreTiousvculoit être amie nous
aurions bonne volonté de conquérir terre & seigneurie car nous regardons que nous
sommes jahuif íreres, Dieu nous croilse, & sommes raillezsi Dieu plaît, d'en avoir au-
tantou plus ,&cestà direque le vôtre fur parti en cantde Seigneurie pouc notre gou-
vernementpourmoi Sc mon frere ncus n'y consentirons jamais, car nous sommes bien
aise qu'il n'en air qu un qui tienne tout íe haut éclar que MonfeigneOr" mon pere &
vons tenez car des maintenantmon frere Guion &moi quittons nòtre parc de tout ce
qui nous pourroit échoir de par nous excepté votre bonne grâce, avec faide que
nous ferez présentement s'il vous plaît pour notre voyage accomplir. Enfans dit Me¬
lusine vôtre requête vient de grande vaillance de cœur,& pourtant elle ne doit être ré-
Fusées sur cette rnanierefe parlerai à votre pere car fans conseil je ne dóis pas accor¬
der votte requête, adonc ses deux enfans Sc Raimondin lùì dit. Dame s'il vous semble
que ce soit chòfe bon ne á faire faite à votre volonté. Sire-dit Melusine Vous-dítcs bien ,
seachcz qu'ils ne feront chose en cè voyage qui ne leur tourne à grand honneur & pro¬
fit au plaisir de Dieu : adonc elle revint à fes x enfans pensez d'orenaváht de bien fai¬
re car-vocre pere vons accorde votre Requête, Sc moi aussi, ne vous Cotisiez de rien ,

' car en briestems je-vous âíifai donné de votre fait tà Laide de Dieu, tellement que me
seautezbcngrezjtiaisclhes moi qu'elle part vûus vouléz aller , aím dcrctîs po rvoir de



M; Elusine fut. moult curieuse d'ap¬prêter l'assaire de ses enfans, fis
arriver à la Rochelle grandes 6c xkhes
Navires tant Galleres que rapins. & gtof-fes Nels, la moitidre d'keux étoit cou¬
verte , fur le Navire si grand corame
pour mettre quatre mille hommes d'ar¬
mes»lfef>

'DE M EL USINE.
Meîufine lestira à part en disant. Mes enfans entendez que je vous veux díre&coman-
der. Voici deux anneaux que je vous donne , dont les pierres font d'une même verrtï
St fç aches que tout penfetezà loyauté, fans penser à mal ni tricherie , & vous les ayèz
far vous, ja ne ferez déconfis en nul faits d'armes, mais qu'ayez bonne & juste querelle
ni par enchantement d'art magique, ni poisons de quelque maniéré ne vous pouronc
nuit ni grever que si-tôt que vous les regarderez , ils n'ayent perdu vertu & force. Et
lots en donna à chacun un , & ils la remercièrent moult les genoux à terre après Meltí-
line reprit la parole, & dit mes enfans je vous encharge qu'en tous les lieux où vous
ferez, que tous les jours vousoyez le service'divin'avant que fassiez autre chose , aussi en
toutes vos affaires que réclamiez devotemenraide de notre Créateur.-, & le ítrvez crai¬
gnez &'aimez comme votre Dieu & votre Créateur honorez toujours à votre pouvoir
notre meresainte Eglise & la soutenez, soyez ses vrais champions contre tous mal-
veillansaidez&conseillez les femmes veuves & nourrissiez ou faires nourir les orphelins,
honorez toutes Dames,réconfortez routes pauvres pucelles qu'on voudra déshérités
déraisonnablement, aimez les gentils nommes & leur tenez compagnie. Soyez hum¬
bles, doux, coarrois humains & humilians aux grands & aux petits & si vous Oyez un
homme d'armes qui soit pauvre, ou en petit état de vêture en Sielure donnez-lui dli
vôtre selon votre aifement, & selon qu'il fera de value. Sóyte larges aux bons , &
quand vous donnerezqueique choie ne le faites pas longuement'atrendrerm'als regardez
quatvd combien , '& pourquoi si la personne le vaut , où s'il estmaître de fa maîtrise ,
ou 0 vous donnez par plaisance garde bien que foile largesse ne vous furprene, afin qu'a¬
près on ne íc mocquede voustcar ceux qui auroient deservi que fous leur fissiez aucua
bien se tier.droient pour mal contenr,&les étrangers femocqneréíit de vous enderriere
& gardez de ne prometre chose que ne puissieztenir,& si vociS pròraBtez aucune chose
tie faires pas trop attendre après la promesse , & par trop lofcguerrteèt attendre étraint
en la vertu du don. Gardez vous bien de convoiter la femme de celui dequi vouiez être
atmés. Ne croyez pas conseil de garçon,&ne l'attuyezprèsde votissi vous n'avez bien
eílàyé mœurs &conditions&aussi ne croyez point le conieil des avaricieox nittíssiom-
®e nemettez en Office, car il pourroit faire peu de profit en son vivant, gardez bien
Que n'accroyez chose qirc ne puissiez bonnement payer ,4c si nécessité votís contraintóaccroître incontinent que vous avezl'aisêrnent, faites-en restitution ainsi pour»

être fans danger , ôcvsore honnorablement & Dieïi vous donneaventure, vous
piquerez pays, gou v-ernez bien vos gens se'ton la nature & édition qu'ils ont & ils sesont rebellés, surmontez bs fans rien lsissir passer des droits de votre Seigneur, Sc
f'e soyez toujours sor vos gardes tant que la puissance soit votre , ear si votts laisse fub-
ÎBetgèr, il vous faudra gouverner à leur volonté ; mais toutes feisgardfczbkn , quoi-ils soient doux & défc onaires , que n'établissiez potií t nonvessé' courusses qui soierie
^ra*.sotmables Sc prenez fur eux votre droit'feulemenc fane íe ratier outre raison-: car
j,e Peuple est pauvre, le Seigneur sera maudit& si besoin lui survenois de guerre oti
^ sucres nécessitez il ne íçaaroirde quoi s'aider,dont il pouroit cho't eh grand danger
etvitude , & n'en íeroit à plaint des étrangers ni des privez , car une toison d'uni?^nnée est plus profitable que celle quia-été tor.duBdeux ou trois fois encore jc-Vtti#
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défens que ne croyez ni ayez fiance, aucun Ha; eur, r.i autre hòmme.qisodVutrjri m»,
dit en deriiere, ni croyez aucun conseil de nui homme exilé fugitif de fan pays, où
il peut toucher au désir de noue à ceux qui.font exilé, il y en a une bonne ráiíon „
vous avez auffi bonne cause de jui aider,car ce. ne vous pourroit empêcher de venir au
degré d'honneur. Et aussi fur routes thasesje vous défens dei'orguciller , &-vouscota,,
mande à tenir, justice au 5 bien au petit,qu'au grand , & ne désirez de vous venges
de tous vos forfaits ; mais prenez amande honorable qui la vous offrira de cholè
dç quoi on doit prendre amende &«dctmmr.ge-, ne déprisez vos ennemis tant soient
petits, mai-.0;vZ çn votre garde à toute heure, gardez bien que tant que vous ai:-
rez été co .qtrnuiu qo'enrre yos compagnons ne vous montrez .commedite, mais,
aiyt .petits comme, aux grands devez . parler Si tenir à chacun compagnie- félon la.
qq,alité, puis à l'un & à l'autre . car tout ce fait les cœurs des créatures aimable¬
ment attra re l'aipou» deeeux à qui ils,sont humains, doux, courtois, humbles 'es
S- igneuriesayez cœur de fierté,de lion euvers vos ennemis , Si devez, montrer en-,
tr'eux votre Seigneurie iì Dieu vous donne des biens 3 départez-en vos compagnons
íelonce que chacun est digne, quand à U guerre , ferez, croirez le conseil des vaillans
hqm,siots., qui ont han.cé íe métier& uíage d'armes honorablement.
Etaussi íe vous défens que vous ne fassiezgrand, traité à vos ennemis, car en îong trai¬
té, gist aucune grande déception & grande perte & puissance de la partie : car roûjmits
kijàges,reculent pour mseux faillir. Et le sage quaud il voit qu'il n'a pas la puissance
de reíiíler à la force de ces.ennemis, il pourchassé de tout tems un traitdpour diffimuo
Igr tant,qu'il fe voye cn puissance, & qu'il puisse nuire.à ses ennemis. p"-r, anovn ipp v

Er n Jonc en peu d'heure ils se trouveront en voye-, pourquoi les traité sont nuls ,
pourts-q. vous châtiez que ne pourrez votre ennemi, ou le pouvez mettre en fubjec-
tioB par honneur . lors si ne lui faites point courtoisie, il vous seía trouvé à grand
hQnpeur, vous]ui faites mpins par traité, &.pour ce qu'il £ trouve que-duí)'côté&.
dC^ptte)ían5 v.déçeption íe pourroietu les,uns dire 011 penser.que votré euffiéz auctî-i;
dqute combien que je ne dis pas qu'on doive refuser un bien tf'aité ^ qui se pf®'
ayoitj mais qu'ilfoi', brieív.ou íi long quece.soir à aoyjonrss & sens^llifen fa'ittfon'
mpmoireaiix vivan;, prosifdi honneur deçeiui qui pense avoiïie ' fssns bon drpìfSt
qgdj y a selon la commune«nommée. Er ainsi Meîusine enseigna ses enfans , lesquels
l'ën remercièrent humblement, puis elle leur dit; Mes.enfans, }é' vous ay envoyé
e,p; votre Nayire assez or & argent peorjenir votreètar , aussi*.pòur bien payer vos
gens jusques à quatre,ans, n'ayçz doute que vous n'ayez assez de pain & de biscuit 5.
eau douee^ vinaigre s chair faîlée, poissons& bons vins jusques à long-tems , & aise-
epssa garde de Dieu,qui vous veuillegarder, conduire & ramener â joye, je voûs.is
q^ pensse? debiçnfaitç^E tenir à votre pouvoir ce que ]e vous ai enjoint.

^mm & Ghitn prirtmt eongi de ìeurPtre&Mtrt y&intrirzM-
à(ò,amít J^4vkt.\

h-.-, v.**.. se -n-

DE MELDSINEÌ «7

Donc ils prirent congé de leur pere Sc
mere, &" entretent en leurs vaisseaux,

puis les ancres furent tirées & les voiles le¬
vées , les patrons tirent leurs recommandations
à Dieu selon leur coutume , que Dieu par fa
grâce leur laissât accomplir leur voyage , puis
vinrent en la mer, le vent se mit és voiles, Sc
s'en allerent si roidement qu'en peu d'heures
on en perdit la vûë. Adonc Raimondin &Me-
luíìne s'en partirent de leurs gens & vinrent au
Château Ayglon. Et quand les deux enfans
furent partis, ils furent long-tems fur la mer ,

ster par maintes i fies pour eux rafraîchir ,
Si tant nagerent qu'ils virent par mer plusieurs 1
vaisseaux qui chassoicnt deux galeres. Ádonc
dit le patron au deux íreres. 11 est bon d'en¬
voyer une ga'ere pour fçavoir quelles gens ils
font, cela me plaît dit Uriam , ainsi le firent.
Adonc la galere vint à l'cncontre des autres
deux en éciiant, quiêtes-vous-lá, ilsrépondi-

t nous sommes deux Galeres de Rhodes
<];;i avons été trouvées des Sarrazins qui nous chastenr. Et voyons bien que vous êtes
Chrétiens, ouiditent-ils,adonc dit l'un des Rhodes , là font les gens du Soudan de
Dames qui vont au siège de Famagosse& qui iespourroit tuer seroit un grand secours
au Roy de Ghypres, grand dommage au Soudan, puis ceux de fa galere i'annoncerenc
aux freres. Lors monterent fur les Châteaux des mas bien garnis de tous instrumens.
Et quand lés Sarrazins virent qu'ils ne poavount fuir, ils prirent un vaisseau qu'ils a-
voient pris fur ceux de Rhodes, Si avoienr jette ceux dedarrs la mer, & l'emplirent
debufche d'huile,de graisse Si de souffre. Et quand ils vitent venir nos gens ils mi¬
rent le fetidedany, & l'envoyerent vers nos gens; mais ils s'en donnerenc garde , carassaillirent par l'autre côté& en trerent en tr'eux. Et là commença.ie traie des arbaîef-
tiers & descanons : mais nos gens vinrent fur eux par force d'ondes & la nefpuis ar-doit se mit entr'eux ,& embrassa trois de leurs Nefs Si surent péris ceux qui éteienrdedans : finablement les Payens furent déconfis, gagnèrent nos gens grand avoir , queses deux freres donnerent aux compagnons& à ceux des deux galeres de Rhodes , Scse vinrent rafraîchir en Tisse de Rhodes, & donnerenr aux freres de la Religion lessestes qu'ils avoient conquises, •

E'le Martre kúr enquit leur voyage , & ils lui dirent qu'il falloít qu'ils allassentsecourir leRoy deChypre, & il leut demanda qu'ils étoient & les deux freres lui di-*ent la vérité. Lorsle Maître en fut joyeux ,& dit qu'il y roitaveceux secourir leRoy«.Chypre, doBtils remercièrent.
H- i
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A toncil fit assembler six Gaileres oui! y avoit de vailíans gens d'armes , 8c rogné
lent tant qu'ils approchèrent dcl'Islede Coicos,&là appetçurem grande, armée S'
dit le maître des Rhodes à Uriam. Sire il lèroitbon qu'on envoyât à cette Iflfcaà
Rapin 011 cteux pour (çayqir s'il y àgens, il me plaît ditUriam. Lors ils en^qyMjbnt !e
Rapin , .v s'en'vagiand erre nageanc. tant qu'ils vinrent en 1'I île ,& descendirent v

trou verent grand nombre,des feux des logis , adonc á-l'experiencè qu'ils virent 8cí\
leur sembla qu'il y pouvoit avoir logé trente mille hommes .d'armes, & y aboient se.
j ramez quatre ou cinq jours. Adonc se retirerenr aux vaifleaux & vinrent à Ren¬
contre de nos gens & leur dkentee qu'ils avoient trouvé, jecroi que ctCmt Saríaáins
qui vont voirie Soudan au siège ,& ceux que vous avez déconfisdont vous avez don¬
né le reste de leur vaisseaux croient, de leur, compagnie , & les attendaient ên cette
Isle. Lors s'en vont grand.erre par la mer , & vinrent à une Abbaye fur la mer qui
étoit fui La fjàoragoéfondée de fúnt.AJriçn, & on dit que là est ta potence ou Dy.
mas .le jjon larron fat mis en la Croix. Site dit [,e maître il feroit bon d'entrer en ce
petit port tantque nous eussions envoyé à. Limassons pour en çavòir des nouvelles &
pour sçavoîrs'U aousvoudroient reç-. voir po.nr mettre noue Navire à fauvetéde-
dans leurs clos. Maître dit ILiam » votre plaisir soit fait Lors arriverent au port ,&
mandèrent à í'Abbaye qu'ils ne doutíissenu car ils éroient kurs amis, & le Maître
de Rhodes doit-avec ceux k(q ìels quand ils ouïrent-les nouvelles ils furenr joyeai.
Et firent grand joyçà notg-ois, & envoyçrentà Limassonde leurs frétés annoncer la
venue du secours qui venoir pour secourir le Roi en son pays , quand le Capitaine du
lieu qui étoit Chevalier oiiit. les nouvelles il fur joyeux, & fit armer une gallote íe
mi: ded tns en peu d'heure vin à nos gens si leurs demanda le Seigneur de l'armée', on
le iijçna yersUriam N Guiqn son fiere , & le Maître de Rhodes & plusieurs Barons
qui étoient en un Pavillon qu'ils avoient fait tendre fur la rive du port, on lui mon¬
tra Uriam qui étoit luruae couche avec fan frere & le 'Maître de Rodes. Quand Je
Chevalier "l'apperçû: il fut ébahi de fa grandeur & de fa fierté , néanmons il le faliia
honorablement, & Uriam les reçût doucement, sire dit le Cheva'ier vous foyçz le
bien venu çn ce pays , grand merci dit Uriam , sire dit le Chevalier, on m'a fait
entendre que vo.iS êtes, parti de vôtre pays e-n inrention de venir aider au Roi de
Chipre il est vrai, dit Uriam:ad >nc îire dit le Chevalier , c'est raison qu'on vous
ouvre pur tout ou vous voudrez aller parmi le Royaumedfe Chipre mais quart!) est.ee!-
le qui est a redouté;Seigneurie Roi de Chipre , elle vous fera ouverte quand il vous
plaira. Et asti le port pour mettre vos vaisseaux à fauve té , sire dit yJriam vous dires
bien , grand merci. Or il est temssc partir, car mon frere 8c moi avons désir d'ap¬
procher de ses Sarrazins rton pa.s-poar leur profit ; .mais pour leur dommage sM pla«
à Dieu que le pu|ffions faire, fie dit le Chevalier il est bon que fassiez tirer dehors de
vos chevaux tara qu'il vous plana , & prenez de.vos gens si i! y ront par terre.
Vous dites bien dit Uriam& fit Amefi quatre cent gtnt-ils hommes sles plus hautS

Bâtons & Ecuyers monrere-nt à cheval , & allèrent a Bannière desploie' bordé d ar¬
gent ek .d'azur à l'ombre d'un lien de .gueule, en'Bel ordonnance. Et-le Maître de
Rhodes & les autres, s'équiperent en la mer, & altèrent vers le part, & Uriam che¬
vaucha tant avec k Chevalier qui íesregardoient, qu'ils vinrent en laViile Sk fureor
bien logez, Adonc vint le Navire arriver au port, & on fit tirer les chevaux hors de

-.. - l'ir " WV L u S I N E
lancí» A tout ce quil leur-plaît íe logèrent, audehon -íe u vui» ^
vilíons. &céuxqui n'enávoient point, se logèrent au nstr ' ' "'ì C" £cntCi& ia"
ibit beau yo» r i'ost-, quand i! fut logé, les plus hauts Barons se bTcr men iT V M ff
k Navire sut tire ,de firent mettre au fcsijj, y communiouererr kSÍ l i f 5 &
défendre & garder és c'os si, ses Sanazìns y venoient pour ma! f ' aib;ldtncrA
Mine regatda bienM, S, lc ma„,[iai dcIjflSfSÎST<•%«
seient gens de grciííe cntreprílè, qb'un íì petit Doh.bieenfíepteiieird'avoir l'i" 1
contre leSoudan qui avouplusde cent milleSarrazins, & [Jrrm ôwl e °îre

tté»defon vurge,oiauiiivjuiuiilui, ^ .... .. «,g..w
connu-ir tout le monde , U dit en soir-même que Dieu les avoit en voyés pour secou-
;r|P Rnv & Dourexaucer la foi Chrétienne , qu'il le d. mande a au Roi. Adonc le
rb'evaìi't fit faire une lettre. & v fit mettre cn écrit la manitre d'Umm & de son
c írg de leurs sens de leur s eniië-, & comme il avoir-nom , & de quel pays ils é-
!oient "fi appclla^un sien neveu, lui dit, il faut que portiez cette lettre à Famagoíie,
R-la bailliez au R»i quoi qu'il advienne dont si Dieu plaît ne vous adviendra que
4-" furet est W le fassiez , Ike dit il, vous mettez,moi & ks lettres en grand a-' car| par aucun mèches, comme il advient souvent, donc Dieu me vucy.e
wdreiì'ietoìs pris des Sarrazins , il n'est rien de ma vie , vous le íçavcz bien ;
ffl'is oue pour l'amour de vous 8c du Roi je leur donnerai confort & efpetance
d'être mis au pjaiiìr de Dieu à délivrer du péril-de mort du il est ,eme mettrai à la-
veat-re & ieprieà Dieu qu'il lui plaise me conduire a lemtie ;çar ainsi doit-on
servirfoh Seigneur , adonéil prit la lettre & monta lut un petit courcier de Bar-
Ûg dmqîuaam appella le Maître de Rhodes'& le Capitaine du lieu , il
Lkurdir.Sci.- neurlefoudânest-il guere jeune homme né de grande entreprise ,
ils répondirent queoUy , Comment dit Udam , sot-il jamais cri.ce. íit-u pour faite
guerre que cette fois, ils répondirent que non, & qui donc dit tnum, la meu <e
paíLer U Met maintenant, ptíis qu il est -hommed entrepn e te m emet verne qu ri
s'en est tant tenu-à ce que vous lui êtes pics yoisins , & a grande pi.hi.nce comme
on m'a dit sire , dit le Capitaine, noue Roi a une belle hlle oe iage-fce qmnze a
íeize ans, laquellek Soudan a voulu avoir par force, notre Roi ne mi avouée
corder s'ilhe se fa.it, baptiser, & fçachéz qu^toujoursavonseu trêves enscmbte, & par
cy-devant ks-nôtres de si iong-tems qu'il n'est mémoire uu contraire. Et quand- le
Soudan a veu que íe Roi ne. lui a vouìo accorder fa soie, sl tu, a renvoyé ks let-
tres avec une défiance. , & étoit déja soria Mer avec c,-q«ante mrhe Sar.az.m oc
fit sen harnois mettre à terre, & mit k siege devant Famagosle, ou iltrouva le Roy
tout dépourveu de fa Baronnie , lequel ne fçavoicnen de fa venue . mais depuis y
font entrez plusieurs gens muigré lui, & a eu belle dcarmouche ou sl y a eu grand
dommage d'un côté 3e d'autre. • . ' ,

Et puis les Sarrazins sont rafraîchis deux fois de gens nouveaux , tant qu ,1s font
bitó maintenant cent mille : raais à ce dernier voyage ils ont perçu grande paî tre deH ij
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leurs navires & de leurs gens qu'ils ont entendu en l'Iíle de Cotes, car une grandeÁllerede la noire Montagne qui les pout/uivoit> nous a dit qu'ils mirent en chaisedeux Galleres de ['Hôpital 3c ne fçurenrqu'ils font devenus: car depuis ils attendirentbien six joursen l'ifle : tnais quand ils vinrent au lîcge, sire dit le Maîrre de Rhodes
cecy pourroit bien être vrai : mais voyez si Monsieur Uriam 5c son frere qui en sçau]raient bien répondre, car ils ses onr cous tuez & déconfis; nous ont donné de leursfûtes & leurs Navires. Loiié soit Dieu dit le Chevalier , or vous 3y - je contácoramela guerre est jvenuë, & pourquoy le Soudan à passé ia mer»
Amours, dit Uriam , ont bien taot6c plus de puissance que telle entreprise faire ,puisque leSoudanest entrepris par ia force d'amours tant plus est à douter : car a-

mours ont tanc de puissance qu'ils font de corps hardis& de faire grande entreprise,
ee qu'au devant il éroità ce que le Soudan est hardy entreprenant de tant , est-il plusà douter , toutes fois soit faite la volonté de Dieu , car nous partirons d'icy demain
au matin après le service divin potir les aller visiter.
Adonc sic criet par se trompette que chacun apportât son siamois,"dé partit au tiersson de la trompette en bonne ordonnance chacun sous la bannierre ôe qu'ils sijiviíîésttla bataille de l'avant-garde, ce qu'ils firent.
Là eufiìcs veu grand marte'is à recouvrer petites p'attes, gantelets siamois de jam¬

bes ferrot lances & chevaux tourner corps d'acier 8c jasserans , habiller & meure à
point toutes choses nécessaires, en cette nuit Uriam commanda à un vaillant Che¬
valier de son ost de faire guet& à cinq cens hommes d'armes & cinq cens arbalêtiers.
Or je retournerai au neveu du Capitaine qui chevaucha vers Famagosse. Et tant ex¬
ploita qu'il vint environ minuit au coing du bois fur une petite montagne & regarda
en la vallée & vit l'ost des Sarrazins où il y avoit grande clarté des feux qu'ils fu¬
ioient par les logis & apperçûr la Cité si environnée de Sarrazins qu'il ne fçût quelle
part tirer pour y entrer ,& ià fut long-tems en cette pensée. Or advint que environ
le pointdu jourquatre étrangers de plusieurs nations faillirent par une porterne de
la Cité 6c vinrent tout mouvoir l'ost par maniéré de bataille ,& à celle heure fc
guet se partoit 6c droit ia retourné au logis : & ceux entrerent en l'ost avec aucuns
de ceux du guet qui oncques ne s'en donnerent garde cui jans qu'ils fussent de leur
gens vinrent à la tente du Soudan.
Et adonc commencèrent à fraper des Iances'& des épées fur tous ses .Sarrazins

qu'ils rencontraient, 6e coupèrent cordes de pavillons & tentes, 6e firent grande oc-
cision de paye n s selon la quantité des chrétiens qu'ils étoienr. Adonc l'ost s'écria
à l'arme 6e incontinent ils s'armerent 6e quand îesChrétiens virent ce ils s'en altè¬
rent vers la Ciré,occifant & jet tant par terre tout ce qu'ils rencontraient er, leur che¬
min, & quand le Messager vit si grand tftroi il picqua son cheval des éperons, vint
passer au dehors des logis, & passa tout l'ost des Sarrazins, 6e inconfinent il se trouva
entre la Ville 6e ceux qui avoient emeu l'ost. Et adoneil connut bien que c'étoiCn
de ceux de la Cité si leur écria : Seigneur pensez de bien faire , je vous apports
-bonnes nouvel les , car la fieur de Cavallerie de la noble Chrétienté vousvisnt
secourir r c'est à sçavoirces deux Damoiseaux de Lusigoan,qui ont déja déconfit u»e
pgran Je ostne des gens duSoudan fur mer de amenerent avec eux quatre mille com'-C-
cisns. Etíquaai Us. isentçndiœntiils lui .firent .grandejoyep, de entrerent en ia Ville set*

DE ME LU SINE.
■ siícone perte, dont le Soudan fut dolent. Adonc commenta l'efcarmouche jusques
devant des ban ietes : mais ses Chypriens firent reculer ses Sairàzins ,6e y en eue plu-
lìenrs morts & navrez, (ifit se Soudan sonner la rétraite , quand il vir qu'il ne pou-
voit faire autre chose dont le messager vint au Roy 6e lui présenta ia lettre , lequel le
Roy reçût bénignement, 6e rompit la cité 6e vit le grand secours qui lui venoít ainsi
quele Capitaine luiécrivoit.
Lors tendit lesmains vers se Ciel en disant. Ha glorieux pere Jésus Christ, je te re¬

mercie de ce que tu ne m'as point oublié , qui fuis ta pauvre créature 6e ton pauvre sec*
vant q'ufai-iong - cems vécu ici dedans en grand doute 6e miserede ma pauvre vie
moi & les miens.
Adonc lu annoncër par toutes les Eglises qu'on sonnât ses cloches, 6e qu'on sir pro-

ctfi-on à croix 6e bannières ík â torches ardentes en loiiant Dieu 1e Créateur , 6e en se
puant qp'iMes voulût par 'a grâce préserver du danger des méctisens Sarrazins, si
commença forte sonnerie 6e fut la jdye moulfgrande , quand ces nouvelles furent té-
pan iue parmi la Ville. Et quand ses Sarrazins ouvrent se joye qu'on fai soit par se* Cité,
ils furent ebays pourquoi on.faisoit si grande fête , ils ont òiìi quéique nouvelle , que
nous ne lçavons pas , dit se Soudan, ou ris sonnent, pour donneoà connòítre qu'ils
ont des gensaslèz pour se défendre.

cours

Gemme Hermine fille du Roy de Chypre envoya quérir le Mejfager pourf(avoir qucífsi
(sens.

Uand la Dademoiselle ouït
nouvelles du secours elle en¬

quérir celui qui ses avoit
apportées , lequel vint à elle en
fa chambre , lui fit la revererce.

Ami, dit Hermine , vous soyez
se bien venu ; or me dites de V'òs
nouvelles , 6c il dit ce qui' ëri é-
toit ; ami, dit -elle , vous avc-z vû
ces gens qui ftoàs vienncíit secou¬
rir. Mademoise'se , dit se Messa¬
ger ce font les plus expers gens-
d'armes , 8c ses plus beaux hom¬
mes ses mieux habillez que li¬
mais vinrent en ce -pays ; òr nous
tines , dir-clle , de que-'s pays il

^onG6c quiëst seúrchètù Mademoiselle, dit - il.'ce sont Poitevins , il mdneat deux
tnfan5 Damoiseaux, fé riome'nr Luíignâ'n,& Paîné à nom Uriam, l'autreGuiotì,&n'onr
nulse siatbe, ami dit se Damoiselle-, lonr-ii. si beaux Damoiseaux que vóùs dites, î'aîné
eit se messager, èTt "fort-grand & ávenaotà* rrfdiire : mais il a lé visage court & large à
levers-, un oeil ïauge '& l'autre pers ses oreilles grandes à ftefveiies -, 6c de riietft-
•«fflífic de corps, est 38 des beaux Chevaliers que je vis , òhcìeplùs alné n'est pas íi grands

il est fo t beau-de'membres 6c dt visage, excepté qu'il a mvmil plus ha u r" que
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l'autre : mais pourtant il ne mcíìed pas , & dit chacun qui les voit qu'ils font dignes
de conquêter tout le monde, ami dit Hermine, irez vous vers eux, U répondit-,'
Madame aussi tôr que je pourrai a voir rems & lieu propice pour sortir de la cité. Ami,
dit el!»_' -, vous sas ëítzde .par moi les Damoiseaux, & donnerez à l'aíné eé vcíin'çil,
lui direz qu'il le porte pour '/amour de moi, l'árineau d'or & ce diamant donnez au
moiadre ; & le saluezbeauçoun'dejsois. Il répondit ; Madame . je ie: ferez volontiers.
A tant iì pai'tlr tpelle v-iur au Roy qui avoir fait ému , & le. f. rirent en soft, si qu'a-
vant que j'ost sut armé, ils fivent grand s&mmagç puis alletent Sarrazins hors de leats
kn'cs à de arroy., les chasierenr'iusqucsaux barrières,.là y eut grande eseaimoiichèSc
maint hommcs.morcs tant d'un côté que d'antre , .tout l'ost arriva où l'escarrnouche
ctoir. Adooe futm is du hors iemeifager par une autre porte par devers l'ost ou trair
d'un arc, onc il n r; fut ap .-e-çu ; adpnc die auclia tn'gìand erre vers son oncle, cas
il lui uirdoir,d'être a, ri yé.vers lus pour, aller çhreies nouvelles, pource qu'il vif qu'il
pouvoir, plus perdre que gagner,

Cmm?kR#y. ds.Ckyfrsmandág.íY foutsw-fays qtfo»nç»iìoonMtemntVtim&sonfmtl-
Donc Uriam fit ïònnería
trompette an point do

pïNSSÎCái jour, ot se lever, puais il fit; tmm-'.Yi VVScSr7* ' , .v. . > „■-! .

; >•
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enevà'uìí q* a l'atìtre ccr.p dî
.a trpmpett,e chaVun se rr iren or-
clxqui seròii de l'avahr garde;
ce faix , ils délogèrent1, aepén-
'àntariva le'lseuyeu duCapitai¬
ne, lequ, ! don r. a là lettre du Roi
àfòn Oncle & il la bhifa en h te*

ans après rompit la tire,' ptíjs
vit comme le Roy lui mandott

V-Ii-- -.skîrwmahíjé^
Îs" ~i "rtrir--:r .vit comme le iîoy jtii roandotí

7-__ iHBBB ,u ihrhir íá'Ysf/é'MCâmmâVd^
oah'í r -des deux frétés. Et aussi
SkiSS aC 3T'.TSt r- Châteaux 'Forîrf s/portes & paíTages#S
lâ lettré -ì C c.u •' °f • a «ux. Quand JeCapitaine eut-vû ceci, iïmòatfí
Ganse-' .A" ^IP'o'V c!. lourent lue tout hautement» ils appelìêfent ieniaitie e .uoaes-auílî les deux Chevalier qui leur avoient annoncé l'a-
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pas d'ér.ffereh sesVilles &Châteaux tanr que nous pourrons aller ajlHeurs/mais pensons
au plaisir de Dieu de faire faire bonne guerre auSoudan.A; dires nous quel nombre pour
ra ortir cfc vosgarnisonscar ii est béfi'in de le seavoir , j'ils font gens dont on puillè
être Sure car nous ayons bonne intention .te combattre le Soudan, 81 mettre fin à cette
guerre, « pem" cet ce c,ail se notis sommes venus par de ça. Ce fera fort à faire dit le Ca¬
pitaine: car les Sàrrazins foin bien cent mille. Ne nous en.chaille dit Uíiam nous avons
ban droit en tout cas , ils font venus tous courre fus fans cause. Et posé que nous leur
sessions allez coût fus en leur pays nous le devons faire car ils font tant de gens nous peu
carqjs font ennemis dé Dieu, &-pourtánrp_lus point un grain de poivre qu'un sac de
fhiin.iHÁs hi victoire negit pas à lagranj multitude de peuple : mais en bongouvet-
nenien.t & bien yrai qu Alexandre q ù conquit tout le pays, ne voulut on avoir p'us
de dix niilse- hommes d'armes contre tqut le inonde par une journée. Quand le Ca¬
pitaine l'ouit parler si vaill miment , il tint à grand b-en diseiifqu'il conqtierioit enc.>
ré raoult de paysáf puis lui dit je vous trouverai quatre tnille hommts cohlbatins dix
mille brigandiniers, q i'A baxtie'rs.qu'autres. C'est asitz dit Driam. Or faites que
nous les ayons à demie jo •• r née -p. és de nos ennemis'îé'it lui répondit qu'ils n'y au
toit faute , donc Is.peuvcu du Capitaine s'^genoiiilla devant' Uríam , & Gtiion en di-

; íanr. ís'oblesdatr. A'eaux la pins belle pucelle &'la plus noble que- jc íçache vous lìilue
ipoult fois-ác vous envoie de ces joyaux» si prit ie vyftnen d'òrcu il avoit maintes pier¬
res très riches Si dit á Cî.'iam , lire tenez cé beau vermeil de par Iìcíminé fille, de no¬
ire'Roi laquelle vous prie humblementqué ie partLz pour i'am mr d'elle. Et tJiiarn
h prit joyeusement,&lc fit attachera fa cotte d'armes & iui dit motrami ct-nt mil¬
le mcrcis à la noble damoiselle, qui tant d'honneur m;a fait íçachcz que je ie tien¬
drai mou't cher poar l'ameur d'elle, & grand merci au'Mtìíágec; A prés il pretema
áG lion i'a-nneau de par fa damoiselle & iui dit qu'il ioi-porta pour l'airio'ur d'elle-,
& i! lui dit que fi feroit il, si ie mit en fan doigt Si en remerciaforc ì'a damoiselle Si le
Mefiaget & donnerent les frères de riches dons, tantôt la tionfperte sonna , & cha-
caa le mit en chemin, & la voioir on belle compagnie ie Capitaine envoìa par tout
les ports, Si fit assembler tous les Dames, Si en eur cinq cent plus qu'il n'avoic 'dit
ayx deux freres ,lors Uriam se logea fur unèpetiîe rzvier 8c le lendemain au matin se
délogèrent& çheminerent tant qu'ils vinrent un peu devant midi en une belle prai-
rje sir une rivière 8ç y avoit beaucoup d'arbres aussi il y avoir comme à demi quart de
áeue un grand Pont » où il -convenois palier de là n'y avoit q ue les sept 'íicuës jusques à
Famagqflci déja Uriam fit ioger- fesgens dit qu'il attendòiént 'c Capitaine & les gens
qui'devoir a nener.
ha dem?u erent la nuit & *e lendemain jusqu'à l'iieute de tierce , toutesfois aucuns
Cbvalie.s Si rlufieursescoyerss'étoienr allez ensemble ébattre vers le pontée virent
quil ayoit en viron quinze hommes d'armes descendus avoient les lances en leur
poìngts 3e iêjbáìlnsetmie en guise qu'ils s'armoirrvî^-n'la contrée : d'autte part ils
CD °:et)t'fondre - én'vìrefn 400. hommes d'aï mes 'qui íè mettoient fort en peine de
poster outré poiir .crëvbr ceux de ça. Adonc vint à -édx un de nos Chevaliers 8c lqur
f fia tjai jçjp vons, §c l'un répondit , Chrétiens sommes au Roi déChipre & ceux
e ,a '°nt Sarrazins St les tsivent six milles páyéns'qui viennent su fcurfáge ceux nous

ot2t occis cent de nos compagnons , seigneur dit te Chevalier si vóus pouvez tenir
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v pus aurez tantôt secours. Nous en avons grand besoin, dit l'un d'eux, aîíez & no^attendrons tant que nous pourrons résister. Adonc le Chevalier frappa des éperons& vint à ses compagnons ieur compta le fait. Et quand ifs oiìirent ce ils sc hâtèrent,
de venir enl'ost .rencontrèrent vingt arbalêtiers si leur dirent qu'ils ai lassent aider r
garder 1c pour où il y avoir quinze hommes d'armes contre les parens.

Quandiceux les entendirent; ils allerent hâtivement vers le pont, & à la procheils virent qu'ils y avoitfurle ponttrois Chrécjens qui étoient abbatus de: coups de lati.
ces. Avancez, dit l'un nous demeurons trop , voyez comme cej mâtins oppressent les-Chrétiens , lors ils brndirent leurs arbalètes & mirent en couche; & laissèrent tous aìlet-
en une fois, en tuèrent vingt deux morts fur le pont à cette fois.

QuançLles Satrazins virent ce ils surent ébahis, & s'en allerem reculant au bas du
pont,adooeles.Chrétiensalîerentredresser leurs compagnons quiauroientété abba-
ïusfur le pont , lesquels reprirent bon courage. Lors les arbalêtiers commence-
r.e.nc à tirer íî fort, qu'il n'y eut íï hardy Sarrazin qui osât mettre ie pied fur le pont,la firent venir les archers & là commença l'efcarmouche à renforcer; : mais mieux
voulu: aux Sarrazins qu'ils se fussent tirez arrier , car les Chevaliers vinrent en loíf
Adonc Uriam s'arma, & aussi fit armer mille hommes d'armes ,& cent arbalêtiers
pour le suivie, si besoinen avoit., afin qu'ils fussent près de les secourir , & pouriep.conduire , ordonna un Baron de poitevin, & commanda que tout l'ost fut aimé
en bataille, les laissa en garde à son frere Guion & au.maître de Rhodes.
Adoncil fit partir avant ì'étendart > chevauchant en bataille bien ordonnée , &•

fiat Uriam deyant le bâton au poing., & Je tint ensemble si. bien ferré que l'un nepassoit, l'autre d'un pouce jmaisavant qu'ils fuient au.pont, arrivèrent sept miiiesSar-lazinsquâ fort oppressoientnos gens, & les avoient ja boutez presque ftisdupont, &■
îanc vint Uriam qu'il mit pied à terre la lance asspoing,- aussi firent- fes gens, &•&.
déployer la bannier>.& furent leí arbalêtiers , d'un côté & d'autre-du pont, & corn-
U^çceren-t fort à opposer Sarrazins, & les firent reculer ; adonc Uriam Lusignanàhaute,voix,,& monta furiepont fa bannierre devant, & les Sarrazins dautre part ça
cqiìîmençerent fQtpâ bouté les lances. Uriam frappa un Sarrazin de û' iance parmilaí poitrina, tdlémenc qu'il lui.perça le feye 5c le pouhnon , Ôe la fur fiere l.a mefe
mai s "enfin les Sarrazins perdirent le pont & tombeVent plusieurs en, ktjvieare >. lors 1m
Chrétiens passerent. le pont legerement-,& à tant comraenctreítt- la bataille fiére , y
en, eut des mortsác desnavrez, &ç reculeront les Sarrazins & perdirent la place. Uriamfir passer:b pont aux,chevaux > car ií apperçût bien que les,Sarrazins se retiroienr,
adonçvïnc l'arriere"garde quiâprementpassâle ponî. Er quand les Sarrazins l'appt*-
çssïentilsmonterent tous qui peut à cheval, s'est retournèrent leurs gens qui emmc°
n.oìénî lenrs proyes de Vaches, Boeufs., Moutons, Porcs.

Lors Uriam monta à Cheval & fit monter ses gens commanda l'arriere garde qui
passoitle. pont qu'ils suivissent ew bataille, ce qu'iîs-firenr.

Et donç Uriam & eux fuivirentks Payensà-delaroi qui s'en assoient gronder , &
ïpusçsux qui croient atteint^éíoient misa mort, & dura l'occision bien cinq heure»& gAei'&çeutlesSaçtazins , ôc. iaissqtçnt leur proye & vinrencà une hautemonw
gnf íamagosse s & U (émurent çn grand ordonnançe è & à tant, vint UdWl?

v..;.. vvï**-m
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,íns les lances baissées, la eut l'assemblée mainte hommes morts d'un côté &

'f bí[e& se tinrent forts les Sarrazins : car ils étoient grand nombre , 8c Uriam les
°ílisillic âprement. Alors vint l'arriere garde, où il y avoit cent arbalcstricrs, &lorsdi-1

at les Sarrazins la place & se mirent en fuite, y eut bien quatre mille occis , fans
ceux qu' moururent au poit, & dura la déconfiture julques près l'ost des Sarrazins ,

]0r,c U.iam fit retirer ses gens , 6c commencerent avec eux ia proye que les payens
avoi£nc laissé , ainsi si s'éloignèrent les uns des autres en peu de tems & s'en retour¬
nèrent Uriam & (es gens au port, Ôc les Sarrazins allerént à leur ost criant à larme , &
la visHez 'cs Sarrazins courir aux armes, & aussi hors de leurs tentes, adonc un Sarrazin
jouta au Soudan (aventure qui leur étoit avenue , lequel quand il oíìitce, i! s'e'mîr-
v6jUa.moult qui pourroit avoir amené ces gens qui lui avoient tant porté de dommage.
Lors il veut grand éíroi de trompette en l'ost des Sarrazins dont ceux de laVille s'é-
roerveiíloie.,: fort qu'elle chose pourroit être advenue en l'ost, & s'armerent & cha¬
cun te riçt, fur les gardes, a la porte dela Vilie vint un des Chevaliers qui avoit été
au point lequel avoit passées entre tous les Sarrazins : Sc sçavoir les nouvelles'
d'une patt& d'autre, & aussi les grands faits d'armes que Uriam avoit fait, sis écria à
haite voix. Ouvre la porte : car je vous aporte bonnes nouvelles, &lors il luidirenr
qui êtes-vous, il répondit , je fuis un Chevalier de la noire montage, adonc il lui
ouvrirent la porte & le menerent au Roy, lequel le connut bien : car autrefois l'avoit
vâ,&le Chevalier s'inclina devant lui , & lui fit la reverence , & le Roi le reçut bé-
njgnement , & lui demanda des nouvelles , & il lui conta tout le fait, 8c comme
Úfiara avoit recours la proie à l'aventure du pont & toutes les aatres choses , comme
avoit intention de venir combattre le Soudan bien - tôt. C'est homme cy me devoir
Dieu dit le Roi, pour recouvrer mon pays des félons Sarrazins, pour la sainte foi
Chrétienne exaucer,&je ferai demain sentir au Soudan que le fecòurs m'est prêt
que je ne íe doute gueres. Mon ami,dit-il au Chevalier allez dire Ces nouvelles à ma
fille, sire, dit le Chevalier très volontiers, adonc vint à la chambre de la pucelle, & la
feliia doucement,lui conta toure l'aventure ; comment sire Chevalier dit la Demoi¬
selle fûtes vous en bataille. Oui dit-il & ce Chevalier dit-ei!e quia si étrange visageest ilbataileur comme on dit .Mademoiselle dit il mais plusde cent foistcaril ne craint
dioînme tant soit grand ou puissant & quoi qu'on vous en dit, c'est un des plus preux& vaillans Chevaliers que je vis oneques- S'il vous avoit pris pour le louer, dit-elle il
a bien employé fa mile Mademoiselle, dit le Chevalier , je ne parlerai jamais à lui
®ais il vaurmieux que je ne dis. ■
Adonc «Ile lui répondit, ami bonté vaut mieux que beauté, & tant me tairai d'eux
& dirai de Uriam qui demeure au pont, 8c trouva son ost logé par de ça ie pont & '*iflì le Capitaine qui avoit mené les gens d'armes qu'il avoit levé des garnisons, Us-
*|uels étoient bien de quatre à cinq cens hommes & deux mille arbalestiers , 8c y avoit
»oulcde gens de pied ,& furent tous logez en la prairie prés la riviere ou Uriam trou¬
va ion pavillon levé , & les autres qui avoient été à la poursuite des Sarrazins se toge-ftnt au mieux qu'ils pûrent, cette nuit firent bon guet.
Et ici me tairai de cette chosè , & du Roy de Chypre qui étoit fort joyeux du&cours qui lui étoit attivé , & remercia notre Seigneur Jefus-Christ, ainsi passa
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lamn'cr maïs quiconques sut aises ce ne fur pas Hermine: car elfe oc pouvo:t s''i'de la pensée de Uriam &désirott lavoir pour le bien qu'on lui en disoit en elle* i
me, que s'il avoit ores le visage plus étrange & contrefait qu'il n'étoit si est il
taillé pour fa prouesse& bontéd'avoir fille du plu> haut Roi du monde à amie, aj*™elle pensa toute la nuit à Urèam , car amour lui fit penser par son grand pouvoir &' |'iendemain.au point du jour le Roi ion pereeût s sgens prêts, & faillit de la Cité 3
vec mille hommes d'armes& bkn mille que brigandiers qu arbalêtiers qui i'atten-doienten embûche aux deux cotez de labarr ere pour le recueillir s'il étoitopmes!sé des Sarrazins , donc le Roi le ferit en fost porta grand dommage aux Sarrazins
car il avoit commandé fur peine de lahaucque nuine prie prisonnier rnais qu'ils mis¬sent cout à mort, & ce fit-i! afin qu'ils n'aimassent la dépouille & la proye parava.
rice,&en la fin qu'ils les peut tenir ensemble pour fe retirer fans perte. Adonc com¬
mença l'ost à s'émouvoir &venoient qui mieux pou voit Sarrazins à la meflée

Quand le Roi,apperçût qu'ils venoient a puissance il remît fes gens ensemble
ëe le fit retirer le petit pas& se mit derricre l epée au point & qtland il voyoit un
Chevalier approcher il se retournait Se le faifoir reculer, Si quand i! l'attaignoitillë
chârioit tellement qu'il n'avoir talent de le suivre & se porta vaillamment que eba-
cun disoit qu'il étoit vaillant & preux & n'y avoit si hardi Sarrazin qui osât attendre
un coup de fa main. Lors vint le Soudan aveegrande route de Sarrazinsarmezstirun
grand d'étrier quitenoittin dard envenimé, & quand il vit le Roiqui ainsi mal me-
noit ses gens ií lui jetta le dard par grand, ire & le frappa au côté scnestre tellement
qu'il perça tout outre, Se le jafseran qu'il avoitvêtu ne le peut garrantir &inconti-
nent après il sentit grand engoisse & tira le dard de son côré& le cuida rejettet au
Soudan , mais fl trouva le détrier si apperrement que le dard passa outre & ferit un
Sarrazin parmi le corps . tellement qu'il ruat mort par terre parce qu'il n'étoit pas
bien arme & avant que le Soudan , qui s'étoit trop avancé pour retourner, le Roi le
ferit qu'il l'abbai it tourétandu fur la terre. Lors vinrent les payens si fort qu'il con¬
vint auRoi de se reçu ler en tre íesgens & fut le Soudan redreísé& remonté fur un cour-
fier. Adonc fut grande la presse, & les payens furent fi forts qu'ils rcboutercntls Roy
& fes gens dedans leurs barrières. Lors commençerent les Chypriens qui gardoient
le passage, à tirer flèches ôc vite tous degrand maniéré . & là furent occis beaucoup
de Sarrazins. Et auflì le Roi avoit perdu moult de Sang & affdîbliflbit ,'dont fes
gens commençerent à leur ébayr ,& combien que le Roy souffroir grande douleur
néanmoins réjouissoit-i! fort fes gens & leur donnoit , tant fort que les Sarra¬
zins ne purent rien conqnêrer qu'ils ne perdissent & fur l'esearmouche moult fiére
& périlleuse & ainsi le Roi réconfortant fes gens en endurant grand douleur le re¬
mit dedans la Ville, Se étoit merveilles comme un tel Seigneur navré à mort fe pou¬
voir tenir fur son cheval, & étoit le coup mortel sinon que le venin . car le dard étoit
fort envenimé & en peu de tems il apparut bien. car ii rnourur de ce coup-mais il **
voirie çceur plein de si grand vaille ;comme le fait le monstre qu'il ne Ce dégnoit
plaindre à ses gens du mal qu'il fonssroit jusques à- tant que l'un des Barons s'en aper¬
çût .- parce qu'il étoit du côté senestre depuis la jambe jusques au bafeon tint rouge
du sang quî dégoucoitdefa playe, &quand il s'arrêroit la place, étoir route merveille
ds son sang dont cetui Baron lui dit. Monseigneur, vous avez ici beaucoup trop de-
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snré venez-vous-en & faites retirer vos gens en la Ville avant qu'il soit plus tard afin
^ ies payens se mettant par la mêle avec nous. Lors le Roi qui sentoit grand dou-
kar lui répondit, faites - en à votre volonté, adore le Chevalier fit mettre cent
hommes d'atmes qui étoietit rafraîchis au devant de la bariere de la Cité Se fit recom-
mancer l'esearmouche avec cent arbalêtiers , ainsi furent les Sarrazins repoussez dont
'eSoudai fut courroucé, Se s'écria à ses gens. Avant Seigneurs Se Barons aprenés à
bien f ire, caria Ville sera nôtre aujourd huy, elle ne vous peut échapper /renforça
le meflée i là eussiés veu assallir & défendre d'un côté & d'autre : mais quand 'le
Roi de Chipre vit que les Sarrazins se renforçoient il reprit cœur en lui , leur fit
une moult fort pointe, & la souffrit tant de peine qu'il y eut plusieurs veines de
son corps ouvertes & toute rouges, dequoi aucuns disent que fa vie fut abrégée.
Et lors fut Sarrazins moult reculez & y en eltr plusieurs morts & navrez si approcha
la nuit y au grand perte d'un côté & d'autre : toutes fois les Sarrazins fe départi¬
rent car le Roi rebigotoit ,tellement seí gens qu'ils ne doutoient les coups, non plus

* * ciie s'ils fussent été de fer ou d'acier. Et quand les Sarrazins furent partis le Roi &c
íesgens se retirerent en la Ville, mais quand ils fçûrent Tavcnture du Roi ils commen-
cetent grand deuil- Et le Roi voyant ce, leur dit mes bonnes gens ne faites
telle douleur , mais pensez de bien vous défendre du Soudan & Dieu vous aidera
s'il lui pl ,îc lequel en tout rems nous vueillc secourir Se être en aide,car je serai tan¬
tôt guéri, adonc rapaisé le peuple en peu d'heures & routes fois le Roi disoit ces
paroles pour rejouir son peuple & échaper fans mort si commanda qu'on fit bon
guet, & leur donna congé, & vint en fa chambre. Et incontinent fa fille laquelle
avoit oui dire qu'il étoit venu ,1e vint desarmer, Se qnand elle apperçût que son
harnois étoit plein de farig, puis la playeelle tomba pâmée le Roi se Yoyant com¬
manda qu'elle fut portée èn sa chambre. Après les Chirurgiens vinrent voir le Roi
qui étoit couché en son lit, lui dirent qu'il ne s ebaissoir point ôc que ce n'étoit rien,
je fçai bien comme il me va dit, le Roi la volonté de Dieu soit faite- Cela fut fçû
pat la Cité , parquoi la douleur dAs habitans commença plus saris comparaison qu'elle
n'étoit au paravant. lei se tintl'histoiredu siège du Roi, & commence à parler Uriam,
de son frere , & comme il exploitèrent, depuis il vint en son logis qu il trouva deça
h point & son pavillon tendu.
Come Vrim & son frere Guion. & legrandMaître de Rhodes marchèrent ausecours du

Roy de Chipre ejhi itoit ajfiegi dans la Fille de Farnagojse,

LE lendemain au matin Uriam après la Messe oiiyé fit venir devant fa tente lesCapitaines, Canons, Etendarts & les gens avec eux tous armez pour eux faire
visiter il lesregardoit moult, les étrangers comme les siens & leur contenance & si
fttint bien en son cœur ceux qui lui fembloienten leurs conditions les plus hanfs ,
Puis fit faire le nombre des gens d'armes qui là étoient assemblez en la prairie, &
auffi tant les siens comme ceux du Maître de Rhodes & du Capitaine, trouva qu'en
toatil étoit de neuf à dix mille combatans, si leur dit écoutez tous beaux Seigneurs
n°ui sommes cy assemblez pour soutenir la foi de Jesos- Christ de laquelle il nous a
'out regenecez ôc sauvez comme chacun de nous fçait bien, qui a premierement fou-

1 'ì
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sert mort Si Passion pour l'amour de nouî racheter des peines d'Enfer ; pour ce Sei
gneur veu & considérez en vos cœurs qu'il nous a fait cette grâce , nous ne devons
point refuser la mort , qu'il lui plaira nousordonner & pour soutenir les Saints Sa-
cremens qu'il nous a administré pour notre salut, combien que nous avons affaireà forte partie , car ils font bien dix contre un de nous, mais quoi nous avons bon
droit, car ils nous font venus astaillir sons en avoir honne cause sur notre droit héri¬
tage , car Si aussi nous le devons pour raison car Jeíus-Ghrlst prit tout seul la guer¬
re pour notre salutation, & par fa mort seront tous les bons sauvezqui ses comman-
demens tiendront, donc sçachez que tous ceux qui y mourront íeront sauvez & au-
ront la gloire du Paradis, & pource Seigneurs je vousdis que j'ai imcnrion au plaisir
de D:eu de présentement moi pour voir pour approche de nos ennemis.& de ks
combattre le plus que je pourrai si vous prie que s'il y a homme en cette place qui nefente son cœur ferme pour l'aventure qu'il plaît à Dieu nous envoyer qu'il se tire à
parc car un seul çotiarc failli est aucunes fois perdue une besogne fit tous ceux quivoudront venir en bonne volonté , tant de mesgens comme des autres je leurs don-
nerai assez d'argent pour leur nécessitez, je leurs donnerai Navires pour passer la
mer. Aprésces paroles il fit lever sabannierre au trait d'arc dessus la montagne, &
la fit tenir àGuion son frere ,fur un haut d'écrier, leur dit, tous ceux qui ont vo¬
lonté de venger !a mort & de notre Seigneur, d'exaucer la Foi Chrétienne , & de
aider au Roy de Chypre fe tinrent fous ma bannière enpleurant de joye Se de pitié
qu'ils eurent de ce que Uriam fut réjoui, fit sonner ses trompettes & .se mirent en
chemin.

Adonc le Maître de Rhodes & le Capitaine de Lymaíîbn se mirent enbattaille,
dirent bien que en vers Uriam & ses gens nuls hommes n'auront durée , ainsi che¬
vauchèrent tant qu'ils vinrent prés de la monragne ou de la. bataille avoir été faite
le jour de devant. Jvlesseignenrs dit Uriam la.dessus certe riviere il íêroit bon qae
nous allassions loges juíquesàtantque nous fustîons rafraîchis »& tandis regarderons
comme nous pourrons pourla plus seur grever nos ennemis , ils répondirent que
c'éroit; bien, adonc s'en.allerent loger tout ensemble afin qu'on ne les peu prendre.»
découvert,

LE Soudan avoit envoyé fecrette épie , parquoi il fçût que le secours vencatau Roi,& comme il étoit navré dont Ja Citéétoit troublée, si délibéra de faire
assaillir Ja Ville fit sonner les, Trompettes quand Je Soleil fut levé ,& sir ordonner
ses batailles , ses painziere vinr ent aux barrières , & la commença la pillcrie , «-
balêriers ticoicnt moult vîtes par dehors 5í pardedans Jeseur mainte Sarrazins mo;ts
car ceux de dedans ticoient de gros canons dépingales , adonc vint le SouJau
qui s'écria à baute voix avant seigneurs & Chevaliers mettons peine de prendre
cette Cité avant que le secours leur vienne , par Mahom , celui qui pourra entrer
dedans Je premier, je lui donnerai son pesant d'argent eu l'état,qu'il y entrera•
lors on içs eût veu faillir au fossez portant pics » boyaux, pieux des Navires
autres iostrumens 5c eux efforcer à toute puissance d'entrer Si d'affaillir tant
c'étoit merveilles à Ypir. mais ceux qui étoient dessus.les murs leurs jcitoie#
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;ÊIJ£S} pieux aigus l'huilc chaude , pbmbs fondu poisons pleins de chaux vive
Anneaux pleins- d'étoupes epgtessées en souffrées tout ardent rellemctit que "imal-
j eux il leur font laisse-r la place & remonter d'autre part -& y derrseuta des Sa-

razinsards Si affolez ,& un. grand nombre de blessez , adonc le Soudan fit tcnsorck
l'asîauc des nouvelles gens -, mais ceux de dedans fe défendoient vaillamment corn¬
ue preux Si hardis, aussi ils avoienr lescoeurs plus vigoureux pour la fiance du secoûrs
qui leur étoit bien prés Or laisserai d'en parier, & dirai de Uriam qui avoit en¬
voyé ses épies lècret rement , lesquelles quand ils virent que le Soudan f: isoir afail-
jjr la Ville , ils retournèrent incontinent versUriam , lui dirent comme le Roi étoit
fort, blessé.

Carme U Soudan fut tué devant la P'die de Famagojfe.

fs\ Uand Uriarn & Guyôn oiiy.ent les nouvelles ils furent dolenr, Uriam fit son=
' net-la Trorrtpecte , fit armer l'òst en quatre batailles dont il eut la premier:
son frere la seconde , le Maître de Rhodes la tierce. Et après fir demeurer en la val¬
lée le sommage , le lit garder de cent hommes arbalestiers, comíneneercnt à mon¬
ter la montagne , ad. n; virent t*òst des Sarrazins qui assailloient !á Gué , lors

; Uriam dit à Ces. gens , Seigneur fes-gens font grand-nombre , mais Dieu aidant
ilsseront tous nôtres, & bien bries , puis dit derechef allons tous contre l'ost íans
tux rien messaire , allons assaillir preniicrement ceux qui assaillent la Cité , je croi
àd'aide de Dieu qu'il-ne nous pourront endurer. ils répondirent qu'U étoit bonde
faire ainsi < pour le mieux.
Adonc il voulut devancer ià Montagne & pafler par derriere, rtais quand ils cui¬

dèrent passer le» Sarrazins les adviíêrenr & virent qu'ils n'étoient- pas de leurs gens ,
si commencer à s'efforcer Si criera larme , adonc Uriam dit au Capitaine qu'il
intimât so bannière vers ceux de soft, Si qu'il les combatît li eut grande partie at-
semblées ,les autres batailles misent entre le guet & ceux qui assáiïlohnt la Voile»
tant attendirent-ceux qui gardoient les logis où' ils furent morts , adonc ils lais¬
seront gens f>our!es.;garder Si s'enalfcreni vers lassant, maison vint direeatl messa¬
ger que les Pavillons étoient pris& les gardes morts, Si nous- accoururent fur les
•plus -mauvaisesgens pue le- visoneques. Lors le Soudan fe retourna» Si vit véhir ban-
mitresSi pavillons , les .gens si ferrez tnfemble qtsil ne fembloit pas qu'ils fussent
• U moitié du nombre qu'ils étoient, adoucie Soudan fut courroucé, fit sonneries
^Trompettes -pou1 retraite ; tr.aisavant qu'il les eut assemblez srríoitié, Uaam vint en
bataille qui leur courut fus, là commença l'occilîcn &r la perte moult grande , rrais
la plus grande perte tourna fur les Sarrazins ; car ils n'eufenfpas loisir deux ordon¬
ner ils étoient fouliez de l'assaut» & si n'étoient pas chaeunssbus fa bannière quand
on leur courut sos comme gens qui étoient âpres & fort dumétier des aimes , en
.peu d'heures, plusieurs le mirent enfuitte » adonc le Soudan qui fut plein de grand
courage rangea lesgens au tour de lui, St là eúf maint hótnmes'moftsxSc blessez, car i!

■ íenoit une furieuse Hache à deux mains& frappbû-i àíekfreJ&f^énéstre faisoìr g* afi-
s® occisionde nos,gens, & mal advint à celuiquì ne f déto&rnoittn son chemin.



l- nia l U I K E
Quand Uriam le vit ainsi besogner, il soc dolent, diren soi-même ; c'est grand doftmagique, ce Turc ne croitenDieu, car il est preux & habile de sa main , mais p0uJle dommageque je voisqu'il fait à mesgens -, je n'ai cause de ne le plus épargner aussinousne sommespas en place de teiiir.longues p voles» .

A, Dónc il mit la main à Tépée & picqua son cheval des éperons 3c vinrauSoud*"

à giand erre*, quand le Soudan le vit venit ilne refuse. pas la hache , &óAserir Uriam se détourna du coup de la hache qui. sor pesante , & au bailler qu'il Ipar Ja force duçoup , la h chelui vola hors du point. Lots Uriàm le frappa de l'ép1soi lt heaume toute fa force, 3c sot le Soudan si cha gé du coup qu'il ne voyoitnieirendoií ík lr frein 3c les étriers le porta là où il vôulut Adonc Udàm le frappa de stépée entre le chef3c les épaules : carie Soudan étoit rout embroché,.3c le heâunétoit tendre par le derriere, l'épée trouva le col nud excepté un peu de la gar.nituide gòrgerette, treochala garnirure touî outre , 3c les deux maitresses veines, dteqdans 3c gorgerons, tombadç Soudan à terre tous étendu y eut si grande foule cChevaliers d'une part 8c d'autreque la bataille y.sot si forte que nul de ses gens ne hpeut aid. t$c íaigna tant qu'il mourut par la force du sang qu'il jetta.
Comme que le, SoxUnfut mort, tousses gttis furent tuez.& déconfit,

Q Oand lesSarrazins appetçtuent que le Soudan étoit mort ,ils sorent tous ébaisdòrtcques puis, ne se combattirent de bon cœur. Adonc Uriam 3c Guyon sai-- d-armes que, nul ne les vit qui ne les priât < disoient les Bâtons les un:aux,,autres que Dieu par ía grande bonté& miséricorde les avoit envoyés pour f&
^ > de Çhjpre,Et %achezpoutqueles Chevaliers.Poitevins & les auues b£

MÊsseigneurs, dit le Capitaine, ii n'est pas encore perdu tout ce quiest en péril,Sc>ayez bonne confiance en notre Seigneur Jésus-Christ , 3c i! nous aimera, je
vòiis prie menez-moi vers le Roy. C'est leger à faire, direnr-iìs, car i! est en .dftte
chambre, où chacun-peur aller comme-s'íl n'aveit nul mal, il a fait son testament" t
& a crdónné'di: sien à ses serviteurs si bien que chacun s'en tient cóntent. Lors le Ca¬
pitaine entra dans la chambre, s'inclina devant le lit du Roy 8c tic la reverence.
Capitaine, dit lé 'Roy, vous soyéz le bien venu, ]e vous remercie de k 'diligence que
vous avez* faite d'accompagnés ces "deux nobles hommes, parquoi tria terre est hors
dé subjeâion des Sarrazins , car je n'avois plus puiíïanée de gouverner mes gens, ni
mon pays ; je vous ptieque vous alliez leur dire qu'ils me viennent voir devant que je
meute , car j'ai grande volonté deles voir' 8c de parler a eux poiic ;a grande courtoisie
qu'ils mont faite,& aussi j'ai gi and désir de les voir& de pariera eux pour certain
cas que je veux déclarer.

Monseigneur, dit le Capitaine, je les viis'qucrir par votre permission. Or allez
dit'le-Roy, 3c qu'ils viennent demain devant Prime. Lots íe partit 1c Capitaine 3cs'en vint vers l'ost. Et ìe' Roy- commanda qu'or, encourtinât tonte'la' raë par où les
^eux freres devoient pa (sor de puis' lagrotte de la vieille jufqu au-Pàlals Sc fit aparei!«rSe plus richement qu'il pût. 'Adoric le Capitaine viat en 1 ost 'deseens 'nobles-frr-
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<*?* « vaillammm pe„ léi &(r^ f ».
,«1 ,m! soit de: «lui m» ne tue mon ou pri, Adonc Uri™,& ,o,„ fe ™le fommage desEMMmande S les gardes nui furfrt, sor.3
f df h,narr»,n' "T"' 1-0(1, A se logèrent fosraiséu edrfirent leídeux frêles p.rrre a conquête tant que chacon s'en riní biencourenr.S
la'déconfitures de la bataille le Capitaine se partit des deux frerpe «, i • r
Gre.aliersde noble adaire, & vint en la Ctté^a'préaon lullruvritla^ortc privem-nt
& puis .1 entra dedans.& trouva les gens par les rués dont les uns faîsoient mande sote
pource qu risse voyotenr déli vrés des mains des Sarrazins& bénisoienr 1 heure auconc
.cetteenfant de Lusignan-avoxt été né , ■& qu'ils entrerent en leurs pays. I sai r"
gens faîsoient- grand deuil, menoienr grandes pleurs 3c douleurs poor lablessure du
Roy. qu on disoit qu ,1 n y avoir remède qu'il, ne-perdit la vie, si ne fçût que penser
cat il.ne fçavcir paí etìcore que le Roy sot blessé. H '
Adonc tant exploita qu'il vint au Palais, 3c là descendit óií il trouva lé peuple bien

marri. íl leur demanda qu'il leur faisoir. Affez dit l'un car nous perdons le plus preu
d'homtr.e-8c le meilleur qui oficquesorenc le Royaume. Comment dit le Capitaine,
le Roy êst-il malade. Ha sire n'en fçavez-vous rien , dit le Chevalier , nous íaillisines
hier fur nosennemis-3c 311 retourner, leRoy fut feru d'un dard envenimé tellement
qu'on n'y trouve point de reniéde, car nous pensons toujours que ces deux nobles Da¬
moiseaux 3c leurs gens- duisent venir páílcr â trois jours, & la filledu Roy rnéne telle
douleur que c'est grande picié à voir, car il y a deux jours qu'elle ne voulut boire ni
manger, il nous fera mal devenu si nous perdons r.otre Roy 3c notre Damoiselle, car
S ce advenoit, le pays seroiten grandeorpbantede Seigneurs.
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tes quibumblement les reçurent, lots ii leur conta comme 3e Roi étoit blessé Si
qu'il leur prioit humblement qu'il leur plût de venir vers tui pour le remercier^ ~
sécours qu'ils lui ayoient fait 5e eux satisfaire de leur peine ôc dépense à son pour¬
voir. Nous ne sommes pas ici venus dit Usiara, pour foudroyer.pour argent , mais
feulement pour soutenir la foy Catholique , & nous voulons bien que chacun sça.che que nous avons allez fiance pour paser nos gens ; mais, toutefois nous yrans .

volontiers vers lui fçachez que quand à moi je pense aller devers le Roi en tel é:at
que je partis de la bataille , car fi lui plaît, je veiieil reçeyoirTordre de Chevalerie
de fa main pour J.a vaillance,& honneur que chacun dit de lui * ii vous Cap raine ne
lui pourrez aller dire.que demain, à l'heute qu'il a mandé que.moi& mon .frtre ;
Dieu aidant nous yrons devers lui accent de nos plus nobleBarons Adoncpiit congéle Capitaine ôc vins à la Cité où on le reçue -moult honnorablement, puis vint au
Palais où il trouva le Roi en aussi bon point comme il l'avoit laissé y étoit fa
Elle Hermine qui étoit dolente du mal de son pere : mais nonobstaut en elle le'
reconfortoit fort de ce qu'on lui diíoit que les deux freres, dévoient venir k lende¬
main , car elledésirok fort à voir Uriam.
Et «donc leCapitaine salua le Roi vous soyez 1 e bien veau y di t le Rûi q u'eiies nou¬

velles de notre message & ne verra ton point deux jeunes Damoiseaux. Oui lire,, dit
le Capitaine & u plaise vous sçavoir qu'ils ne veulent rien du vôtre car comme ils
disent ils ne ion pasfoudroners pour argent, mais ils fe disent íondroiers ek Jefus-
Christ > & Uriam ma dit que demain devant qu'il (ou Prime il viendra vers vous
en tel-point qu'il faillit de la bataillecar il veut reçeyoir-l';ordre; de Chevallerie de
votre main, je loue notre Seigneur ,ditle Roi, que devant ma .mot t il lui plaît que
je fasse Chevalier un ft haut Prince Si vaillant. Sçaçhezque j'en jnourai plqs aise & .qu^nd herminepùit cette nouvelle, elle çn eut grande joye au cœur qu'elle ne fça-
voít qu'elle contenance faire: mais -pourtant elle n'en raomra nul semblant ; mais
montre qu'elle fentoit grande douieut au coeur puis prit congé.de fon-Pere.&le bri¬
sa en C'a chambre. s ôc la cornmença fort a se plaindre de la douleur qu'elle avoit de.
Uriam, donc, la demeure lui tandoit moult, & fut long tems en pensée. tellement
que; de. toute la nuit elle ne dorrnoit^f ainsi se paíla la nuit jobues ,au lendemain
à l'heure de .Prime. ,

À.prés ie Roi fit éommandemeníque;tôuJ.rK>bles:fissent parer les tues pou? fait®fête ôc honneur a la venue des .deux frétés & de leurs gens ôc chacun carre fou:
cu t msne triets & (pompettes „ &que. l'on joiiât de tous autres instrumens qui
poptyotent être, trouvez en la Ville & d'autres mélodies dont on se pourroità luis
serp pour fetpyer ôc honorer les Damoiseaux. Pour certain le peuple en -Étbienfor-
dey.oir. ,Er environ Prime les deux freres vinrent montezïfut deux détriets , Ôcétoit
ÏJViara tout armé, ainsi quii partit de la bataillel'épéenue.au -poing & son rrere-Guypn étoit vêtu d'un riche drap de Damasbien fourré , & aHòient devant eux treize
Barque en noble arroy& puis alioient 4e grand Maître de Rhodes & le Capitainede LimalTun , aprés les deux freres venoient en noble arroy avec ^soixante & dix'Chçvaiiers,leurs écuyers en leurs Gompagnies.de leurs pages,en-cet état entrerentfa fussf z yeue cptnmençer la fete grande, » Ie? trompettes » auffi rae*

5. .au® çn®& veuë.geqî de grand honneur,quiétoient ticheroest*-^,.'
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... iefquêlsenpïentà haute voix bien venu soyez Prince de bonne victoire , par
B'i-cou-'tenons& sommes rtsiìicircz du Cruel servage-des ennemis de notre Seigneur
f", s Ch'ilb La eu (liez veu Dames & Damoiselle & les anriens Gentils - hommes
is'émerveiflòient de la grande fierté de Uriam qui étoit tout armé, le visage def-

^ouvert, un chappeau ver fur le chef& 1:'épée nu'ëau poing , le Capitaine pcwtoit son
heaume devant lui fur le tronçon d'une lance. Et quand ils apperçurent la fierté de
fou visage » ils dirententr'eux. C'est un homme pour soumettre tout le monde à
f,„, obéissance il le montre bien diíoit l'un, car il est entré en cette Ciré comme s'il
['tût conquisei & l'autre di oit ii la tccource du datoger dont il nous a ôtez vaut aq-
tant & est assez conquêté , Puis disoient encore, combien que son frere n'ait pas la
■fere Phislonomie si semble il hommedt bien , & de haute entreprise, ôc ces paroles
diíênc ils les envoyerent jusques au Palais où i's descendirent.

Comme Uriam & Gayon vinrent devant le Roy lut étant au lit,
& étoit. Vnam tout armé

A donc les deux frè¬res vinrent hono¬
rablement faire la reve-

rence au Roi, lequel les
reçut de hon cœur, &
les remercia de leur se¬
cours leur dit que aprés
Dieu étoit ceux par qui
lui & tout son Royaume
étoienr échappez un plus

_ cruel pas que n'est la mort
car ils euíîent venus les Sarrazins leseuílent tous détruits puis contraints à eux
convertir en leur Loi qui eut pis valu que la mort temporelle, car ceux qui eussent
a se consenti de cœur ils eussent eu à toujours damnations perpétuelle. Et pourtant
c'est raison que je vous con tente à mon pouvoir ,car je n'ai autre volonté que de faire
mon pouvoir combien que je ne pouvois accomplir à la valeur du grand honneur
que m'avez fait mais je vous fúplie de prendre en gté ma petite puissance : de ce ne
vousenfaut douter diiUriam : car nous ne sommes pas ici venuspour avoir de votreor
si de votie argent ni de vos Villes ni Châteaux ni terre, mais pour acquérir honneur &
pour détruire les ennemis de Dieu , & exaucer la foi Catholique, sçavoir que nous tien-
ûronsnotre peine fort bien employée s'ils vous plaît nous faire tant d'honneur que
sous vouliez faire mon frere & moi Chevalier de votie main. Noble Damoiseau dit le
koi ôc combien que je ne fuis pas digne d'accomplir tout verre rtqtête je l'av accor¬
dé mais avant fera la Mtíîe dite. Sire dit Utiam,ce nie plaît bien, & le Chapelainsot tantôt aprêté, lors Uriam & son frere & tons les autres ciiirent la Messe, ct aprésUriam vint devant le Roi puis tira son épée du fourreau ôc s'sgenoiiilla , devant le lit

k Roi étoit ôc lui dit, sire je vous requiers pour tout lc salaire du service que je vous
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l1!,is avoirce&què vous pourrois faire en toute ma vie , qu'il vous plaise rríe fa:r r+.

palier de cette épée, vous n'aurez bien remunerezde ce que mon #ere &mei av0 . "air pour vous & pour votre Royaume , car de lamain d'un plus vaillant Chevaliet j'ne puis«cevoirTordre de Chevalleriequedela votre propre. Sire Damoiseau vous nie
Port, z plusgrand honneur que ne devez, & m'en dites cent fois plus que je ne veux
car ce donc je vous accorde ,& il n'est pas à refuíer d'un si noble Damoiseau d'en fairc
lin Chevalier; mars aprés que je vous aurai accompli ce que m'avez requis du conve.
nant, s'il vous plaît vous me donnez un don lequel ne tournera à préjudiced'dom.
mage du vôtte , mais tournera à grand profit & honneur, je fuis tout prêt, dit Uriam
d'accomplir votre volonté, adonc le Roi eut grande joye, se dressa à son se'ant, &
prit l'épée par le plombeau que U.iam, lui tandoit lui donna l'accolce en disant
an nom de Dieu Chevalier soyez qu'il vous octroyé amandemenc, & puis lui rebaillc
l'épée, ence faisane les playes s'ouvrirent & en faillir 1c íâng à grand randon par-
quoi Uriam fut dolent & aussi furent tous ceux qui le virent ; mais lors se remit le
Roi dans son lit, dit qu'il ne sentoit pas nul mal, aprés il commanda à deux Che¬
valiers qu'on alla qtierir fa fille ce qu'ils firent. & quand le Roi la vit il it;ì dit ma
fille remerciez les nobles hommes du secours qu'ils m'. nt fait & à vous , car íî
n'eût été la grâce de Dieu& leur puissance nous étions rou: détruits ou exilez de
notre pays ou bien ii eût fallut nous convertir à leur ioá qui nous tût pis vallu que
de mourir Adonc elle s'agenoiiilla devant eux , les remercia humblement , & sça-
chefc qu'elle étoit telle mantere émeuë comme si elle fut ravie, &nesçavoit qu'elle
contenance faire, tant de la douleur qu elle avoit au coeur de l'angoiíse que son
pere sentoit que des pensées qu'elle avoit deUriam, & tant qu'elle étoit comme une
personne qui est issue nouvellement de son dormir; mais Uriam qui apperçût qu'el¬
le étoit troublée, la saisie doucement, la dressa en sov enclinanr contre elle en ce
faisant s'entrefirent moult d'honneur, la disaient ceux du payssice nombre d'homme
avoir prisnorre Damoiselle à femme, bien nousyroir nous n'aurions doute du pays
ni d'homme qui nous voulut faire mal. Adonc le Roi appellasa fille, & lui dit ma
fille serez vous d'ici auprés de moi, car je croi que ne me rendrez plus gueres grand
compagnie, elle s'assit auprésdelui en pleurant' Lors tous ceux qui éroienr là com¬
mencèrent à pleurer de la pitié qu'ils avoient du Roy, aussi de la douleur qu'ils
voyoient que fa fille menoit.

Adonc le Roi fut dolent quandil vit (à fille mener telle douleur, lui dit ma fuit
laissez ce deuil que vous menez je vous en prie; car en chose qu'on ne peut amen¬
der c'est fo'ie de s'en donner trop grand courroux, combien que c'est raison natu¬
relle que chacune créature soit dolent de son po'ëme quand on le pert » mais si Die"
plaît je vous pourvoierai si bien que vous en tiendrez contente avant que je parjc
de cette mortelle vie , aussi front les Barons de son Royaume. Lors commença U
pucelle à pleurer plus fort que devant, aussi les Barons menoient telle douleur qM
c'étoit pitié à voir : mais Uriam&Guion furent mouk couroucez,& le Roi voyant
leur douleur, il lui dit ma fille, &vous tous autres cette douleur ne vous est Pa<
ncccllaire à mener, car je n'en amandrois ni vous aussi en quelque maniéré ; mat
m'accroilîez ma douleur , parquoi je vous commande à tous que cessiez cette douH'"
si aimez que je demeure encore envie un peu de tems avec vons. Et aptes >ts
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tintent le mieux qu'ils purent pour la parole que leur aveil dit se Roi , Si de rechef
le Roy reprit la parole adressant à Uriam, lui dit, Sire chevalier la votre merci ,
wus m'avez donné un don voir pour tel convenant que du votre ni de votre chevan-
ce,jene vous demanderai rien, demandez to t ce qu'il vous p'aira dit Uriam, car
ji c'est chose que je puisse faire, je l'accomplirai volontiers, íçachtz que ce que je
vous demande c'est que je vous veux donner noble ch se Or sire Chevalier, je vous
prie qu'il vous plaise prendre ma fille à femme, tout mon Royavme dès maintenant
j£ le mets entre vos mains , m'en démets à votre profit. Et est vrai qu'il avoit fait
apporter la Couronne laquelle i! prit, Si dit tenez Uriam , ne refusez pas la requê¬
te que je vous faits. Lots furent les Barons du pays si joyeux qu'ils larmoient de
joye Si de pirié qu'ils cn avoient. Quand Uriam entendit ces paroles, il pensa un
peu , en fut dolent, car il avoit volonté d'aller par le monde pour voir le pays & les
contrées Si à queiir honneur ; mais coutesfois qu'il avoit accordé le don au Roy il ne
s'en voulut pas dédire , quand les Barons du pays le virent ainsi priser , ils s'écrierent
à haute voix. Ha noble homme 1 ne veuille refuser cette requête , Seigneurs Barons
dit Uriam , non ferai-je.
Ajonc il s'ii clina devant le lit du Roy ,&pric la courronne, la mit fur le giron

de Hermine en disant, Dámoitelle elle est votre , Si puisque la chose est ainsi ve¬
nue je vous aide.ai à 1? garder de tout mon vivant , adonc le Roi eut grande joye
aussi tous les Baron ;& fit venir l'Archcvêquede la Cité qui les fiança; mais Hermine
dit qu'elle verroit quelle fin son pere prendroit de fa maladie avant qu'elle en fie plus
Si Uriam repond u. Damoiselle, puisqu'il vous plaît, il me plaîr bien. Lors fut le Roi
dolent y Si lui dit Hermine vous me montrez bien que ne m'aimez gnéres, quand
la chose que je desire plus en ce monde voir devant ma fin , vous ne le voulez ac¬
complir î or je vois bien que desirez ma mort. Quand la pucelle l'entcndir , elle femit
à genoux Si dit ; Mon très-redouté Seigneur Si pere, si c'est chose au monde que je
vous refusasse jusques au mourir , commandez - moi à vorre bon plaisir, & je ferai ce
qu'il vous plaira. Adonc le Roi dit ; je vous recommande à tous que laissiez ce deuil,
tendez & parez bien ces sales& tout le Palais, menez grande joye, & faites appa¬
reiller les victailles , puis allez quérir J'Archtvêque , faites faire le service honora¬
blement , aprés le service accomplit faites drtílèr les tablés : après dîner ici devant
tnoi, Si faites la fête comme frjcfuíîè maintenant fur pieds: car ce allégera ma
douleur ; lors ils firenree qu'il leur commanda , quand la Mefle surdité & les tables
dressées, Hermine fut assise en une table devant le lit du Roy son pere, & Uriam
étoit assis du côté d'elle, & Gr.yon servit honorablement devant Hermine & ion
fere Uriam , lors le Roy eut grande joye Mais il faisoir meilleur semblant que son
cœur ne pouvoit supporter , carie venin qui étoit la playelui vernissoit tout le corps
apres dîner, le Roy appelia Uriam, lui dir. Beau fils jc veux que vous épousiez de-
roain ma fille, & vous veux courronner Roi de ce Royaume: car je ne puisplus vivre,
& pour ce je veux que les Barons de ce Royaume vous fassent hommage devant ma
'stort, sire dit Uriam, puis qu'il vous plaît, il me plaît bien ; là étoit ptélentt Her-
muie qui ne refusa gas à faire la volonté de son pere.

K ij
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Comme Vriam de L ujìgnan épousa la belle Hermine, fille du Roy de Ch

L
>yprt

E lendemain à i'heure de Tierce
épousée fut noblement parée, ^

la Chapelle dressée & les épousa 'l'E.
vêque de Famagoìse , aprés Uriam vint
vers le Roy , s'agen oiiilla devant son
lit , & le Roy prit la couronne lui mit
fur la tête , & Uriam le remercia,
Adonc le Roy appella les Barons du
pays , 8c leur commanda à faire hom¬
mage au Roy Uriam son fils, ce qu'ils
firent volontiers , puis la Messie fut
chantée , & quand ce fut fait , ils s'as¬
sirent à dîner , puis commença la fête
qui dura jusques au íbir , & après lefou-
per recommença la fête.

ç -- .«• n, i r. —- iL'épousée fut couchée-, aprés Uriame coucha , & 1 Evêque bénit le lit, pùi^chaccni se déparrit & allerer.t les uns cou-cher
, & les autres danser, & Uriam suc avec sa femme, <jni doucement s'entrac-

■cointerent, le lendemain à I'heure de tierce vint Uriam accompagné de la Barone-
rïe de Poitou & du Pays de Chipre devant le Roy , & s'inclina & le salua hum¬
blement. Beau fils , dit le Roy , vous soyez le bien venu, je fuis joyeux de votre
venue, faites venirmafille, puis nous oiiyronsie service divin adonc vint Hermine la
fille, laquelle fut amenée parGuyon son beau srere, & par l'un des plus hauts Ba¬
rons du pays,8c étoit noblement accompagné de grandes Dames, 8c Damoiselles,
& elle est venue devant son pere , s'inclina & le salua» Et il lui dit, ma fille vouí
soyez la bien venus, & fuis joyeux quand Dieu m'a fait cette grâce en mon vi¬
vant que je vous ai si bien assenée, 8c fçachez que j'en mourrai plus légèrement,
pource que je fuis assuré que vous & mon pays êtes hors de doute de Sarrazins, car
vous avez bon garant ,& avez bonne garde de bon Prince,& batraillant que bien
vous gardera contre tous vos tnal-veillans, 6c par aufpicial contre les ennemis de
Jt'Sus-Christ»

Après ce, le Chapelain commença la Meíse,puis le Roy fit appeller Uriam, Her¬
mine fa fille , & leur dit, mes enfans je vous prie que pensez de bien & tenir boire
fois l'un à l'autre, car je ne puis plus tenir compagnie, je vous recommande au Roy
de gloire qui vous octroyé paix, &mout ensembles vousveriille donner en bonne
vie longue en tout tefns par amandement, devons octroyé puilsance & victoire con¬
tre leennemis de Dieu, en disant ce mot, il ferma îesyeux & alla à Dieu ; maisquand
ils apperçûrent qu'il fut mort; ladooleur commençamoult grande, lors Hermine fut
menée en fa chambre, car elle faifoit tel dueil que c'éroit pitié avoir.Qui vous vau¬
trait detenirsi long discours, le Roy fut enseveli le plus honorablement qu'on peut
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% furent les obsèques faites, & L- corp- enterré richement selon Pu sage du pays , &
étoit moult dolent le peuple du pays-; mais il fe reconfortoîent fort de ce qu'ils avoiertc
trouvé , & recouvert Seigneur plein défi grande prouesse ,& étoient avec tous soula-
2fZ)& aussi peu à peu cessa la douleur. Et tantost aprés Uriam alla parmi le pays
visiter les lieux forts , Se donna une partie de ses biens à Gnyon son frere & au Maî¬
tre de Rhodes, & les fit entrér en mer pour fçavoir, s'ils portoient nouvelles que les
.Sarrazins ne revinslent point armez pour venir fur son pays : car fçachez, dit le Roi,
que nous ne pensons pa- d'attendre tant qu'ils viennent nous requérir .ainsi les yrons
visiter brievement ; mais que nous ayons avant fç l'ordonnance de nôtre pays, 3c
1 tant fe part Guyon& le Maître de Rhodes, & le Capitaine de Lymasson entrerent
en met a tous trois mille combattans»

LE Roi Uriam & la Reine Hermine alìerent visiter parmi leurs Royaume s, leursVilles <5e Bourgs là où on leurs fit dons Sc richesprésens ,8c y furent reçus hono¬
rablement , & vinrent ceux de bonnes Villes à l'encontte du Roy & de la Reine
avec sons d'instrumer.s dont le Roy Uiiam (c tint bien content , 8c pourvu bien à
tons fes sujets de toutes chefes nécessaires pour la guerre , ôc si aucune chose ave-
noit au rems avenir j & chacun étoit émerveillé de ia grande fierté 8c puissiance de
corps,& disoient qu'il se faifoit douter plus qu'homme qu'ils eussent jamars viie, &
ainsi Uriam alla de lieu en lieu par son Royaume. Et tout ce qui étoit en bonnes
mains par raison & justice faite,ilaimoi- 8c nechangeoir point les Officiets, 8c où il
voyoit qu'il étoit-besoin , i! pourvoyoit de temede par bons conseils de ses Barons ,
& leur commanda á tous qu'ils fiísent raison & justice en tout tems, tant au petit
comme au grand fans avoir aucune faveur à nul ; mais leur commanda expressément
d'aller parmi jusques à la veriré ou autrement, s'ils faiíoient le contraire , il les puni-
roiit si c-ruelsement que les autres y prendroient exemple. Lors lui, fa femme & leurs
gens retournèrent à Famagossie , '& fut la Reine enceinte. Ici se tait l'histoire d'eux, &
parle de Guyon 8c du Maître de Rhodes.

TAnt voguèrent les Chré¬tiens par la mer qu'ils
vinrent à approcher de cer¬
taine -quantité de Vaisseaux ,
mais par semb'ance ils n'é-
roient pas grand nombre,
rdonc ils er.voyerent ure
ande galère vers nos gens
s'étoient mis en ordon¬

nance & leurs dirent des noa-
velLs. Et tant est ils tirèrent

us les voiles à mont, 8c
_ razins ks apperçûrent quand

ks connut ils furent ébahis,feenideretir retirer au p°ir oetuht • mais nos
§âllcres les devancèrent & leur court rct't fus , là.cyt gtanac ocu-ùon d un côté (c
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d'autre, & à fait parler les Sari avilis furent tous déconfits, & leurs Navires pris& |£s
gens jettes en la mer, les Navires étoient pleins de biens, après nos Barons te mitent
en la mer pour retourner en Chypre, mais par fortune du vent de la mer qui tournien.
ta un peu ils arrivèrent à Crury, quand le Roi d'Arménie frere du Roi de Chyprele fçût jl envoya sçavoir que's gens ils étoient. Adonc le Maître de Rhodes leur
dit; Seigneurs dites au Roi que c'est 1c frere de U-iam,R.oi de Chypre qui vient visi,
ter la mer, afin que les Sarrazins ne fissent point darmespjur courir fur euxUìjv
príeiis, pour le Soudan qui a été déconfis 3c mis à mort auflì tous es hommes à la ba¬
taille Je Famagosse , comment dirent ceux d'Arménie , y a t il autre Roi en Chypre
que le Roy qui étoit frere de notre Roi, oui dit le Maître de Rhodes; carie Roifut
fiappé d'un dard envenimé par ie Soudan tellement qu'il est mort,en son vivantil
amarié fa fille à Uiiam qui occis le Soudan en fa bataille, Ôc déconsis tous fes gens,
quand ceux l'encendirent il le vinrent annoncer à leur Roy qui fut dolent de la mott
de son frere : mais nonobstant ii vint à la mer en grande compagnie d'armes, 3e en¬
tra an Vaisseau, où Guyon & le Maître de Rhodes étoient ; Quand Guyon fçût fa ve¬
nue , il alla à ' encontre,&s'entrefirent giandé reverence. Le Roi dit au grand
Ptieutde Rhodes ; Maître puisque ce jeune Damoiseau est frere du Maty de ma
Niece , je serois mal courtois ,quand i! arriveia en ma cerre , si je ne lui faifois bon
xecuçd , si lui dites, je vous pris qu'il iui plaise de venir en notre pays, nous lui fêtons la
meilleur chere que nous pourrons. Sire, dit le giand Prieur de Rhodes, je le ferai,
adonc parla aGuyon 8c lui conta tour.,Guyon lui répondit que volontiers le feroitpoat
i'amour du Roi plus si faire ce peu ce pouvoit, car bonne foi de raison le veulent
Lors íè partirent ensemble & Guyon mena belle Cavallerie de Poitevins avec ce¬

lui & toutes fois avoit chacun d'eux, v.êra la cotte d'acier& étoient en bon arroi
comme gens faits au métier d'armes , 8c comptertntxn petits vaisseaux , 8c arriverenî
à terre & après ailcrent à Cheval à,Ct. r.y,

A Donc 1c Roy d'Ármenie avoit lot s une belle fille qu'il avoit eue de fa femme la-quelle étoit allée de vieà trépas, n'avoit encore la fille que environ douzeans
3c n'avoit le Roi plus d'enfans , fçacht z que lui & ion frere le Roi de Chypre avoienf
épousé les deux sœurs qui furent filles du Roi de Maieger, Se eurent chacun une fille
de leur femme, dont celle qu'Uriam avoit épousée qui avoit nom Hermine, en fut
l'une & l'autre fut Elorie , dont je vous ai commencé à traiter, la pucelle se tenoit
pour lors à Cruri, adonc fut là pucelle bien joyeuse : car fort desiroit avoir les écran-
gérs, lors se vêtit & para,richement. St fit bien orntr les Dames & la Damoiselle, &
à;tant entra le Roi à Cruri, St vint au Château , là descendit & la compagnie qui ve-
noiraveclui, monterent en la grande salle , adonc Florie qui desiroit leur venue vint
à l'encontre St s'humilia vers son pet e ; lui dit faites fête à ces nobles gens 3c les rece¬
vez honorablement, Si spécialement ni le frere du mary demi Niece de Chypre vo¬
tre cousine, quand la pucelle entendit ce , elle fut joyeuse»
Adonc celle vint à Guyon Si le prit par la main disant ; sire vous soyez le bien ve¬

nu au Royaume de mon pere, Mademoiselle grand merci dit Guyon. Adonc commen*-
fete à êtregrandementservie ttebeaux & riches mers ».& Guyon & la Damo>
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0e s'entredifoient de moult gracieuses paroles, sçavoir si Guíoti n'eût eu loissiri!
lui eut dit toute fa pensée: mais cependant qu ils étoient en grands foulas, vinr une
disette au port qui venoit de Rho 'es Se furent ceux dedans joyeusement reçâ
<je la Ville, ils furent joyeux quand U trouve ent leurs gens Se tantôt demandèrent
d etci; le Maître. 11 leur fut dit qu'il étoit au Palais vers le Roi avec son frere an
pv0y de Chypre , lesquelles le Roi d'armenie festinoir fort, Or tantôt dit l'un , allez
];ut dire qu'il y a pa sé pardevant notre Isle moult grosse Navire de Sarrazins , & ne
fçavons où ils font tournés : mais toutefois ils ont pris le verit pour ve-niren Chipre
& dit on que c'est le caliphede bandas & toute fa puissance, adonc un frere Cheva¬
lier vint au fort, dit au maître de Rhodes relie nouvelle nous font venus , poúrvoyés
le remede. Quand le Maître l'entendic ii vint à Guyon 3c lui dit ; Sire, il est tems
de nous en aller pour certaine nouvelles qui font venues,il est donc bon de retour¬
ner enChypre pourquoi ditGuion, fçavez vous chose de nouveau qu'il fait besoin
de nous retirer si hardiment. Oui dit le Maître: car le caliphede Bandas est passé
devant Fisse de Rhodes à grande multitude de grosses Navires, il y avoit dedans grand
nombre de Sarrazins & tournerent le chemin de Chypre. Quand Guion otiit cette
nouvelle il dit à la pucelle qu'il tencit parla main ; Damoiselle, je vous prie qu'ayez
souvenance de moi: car je ne puis plus demeurer avec vous& toutefois voyés si
en tout tems votre vassal à fait tout ce qu'il vous plaira de me commander. Sire ,
dit la Damoiselle grand merci , puis Guyon vint au Roi 8c prit congé de lui mois
quand le Roy íçut pourqupiii separtoiríi hâtivement il fur dolent 8c lesconduifa jus¬
ques au port si montrèrent leurs voiles allerent linglanrsà force de vent, plusieurs
voiles tirant devers Chypre, Adonc florie étoit monté aux fenêtres d'une haute
tour & tant qu'elle peut oneques voir fa veuë elle ne bougea des fenêtres.

A Lors Caîiphe& Brandimont de Tarce qui étoit oncle du grand Soudan le Da¬mas avoientoíiit nouvelles comme le grand Soudan avoir été occis& déconfis
enl'Iss-deChipreavectousses gens dont ils furent dolens, si se mirent en met &aílem
bleretit envkon soixantemille payens pour venir détruirei'Ifle de Chypre& tons les
habitans &ce cuidoient-ils de bien faire en peu d'heures; car ils cuidoient qu'il n'y
tut point de Roi, pour ce que le Roi avoit été occis en la bataille de Soudan 3c
pourtant ils s'avancerent le plus qu'ils purent d'arriver au pays fans ce qu'ils fussent
spperçút & cefaifoient-ils pour mieux venir à leurs intentions : mais ceux de Rhodes
l'avoient fait sçavoir au Roi qui avoit fait assembler ses gens 3c mettre en or¬
donnance pour recevoir la bataille & avoit ordonné garde for les ponrsque si - tôr
qu'ils les verroient venir qu'ils fetoient signe par feu, parquoi en moins d'une nuit

fçauroit par le pays , & châcun qui pourroir porter armes tireroit celle part ainsi
! avoit fait crier le Roi sur peine de hard , & lui il tenoit les champs au milieu des
ports de son Rovautne pour être pintôr là où les Sarrazins arriveroient pour
prendre rerre& faiseur le Roi si grand semblant qu'il donnoit à ses gens si grand coeur
que lui & son armée eut bien osé combattre ia calíphe de Bandas, & coure fa puis-
lance. Ci- avint par la garce de Dieu que le tonnerre se leva en la mer si horrible
que les Sarrazins furent bien ébahis, & les départit tellement la tempête qu'ils ne
fíÇûreot en peu de tems de sept de ícursNavires devinrent, le lendemain environ l'heu
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déprimé sut bien claire &ie vent artrempé, &< adonc la grosse Navire d
ce tint ensemble, & s'en alla vers le port de Limasson. Et sept cens vaisseàux
sent égarez étoit toute lartilleiie desSarrazins, & s'en venoienr arriver au do'
í'ost au champ, & tout ce chemin venoit Guion & leMarne de Rhodes & sems
qui étoient bien quatre mille , adonc apperçûrent les navires, & quand ils an®"*
cherent près nos gensconnureurque ceto entdesSarrazins, & les Sariazins cds*
rent que les aút'res étoient Chrétiens, lors commerç .ftffroi à être *rand d un'""'
té Sc d'avn e & commençeient i tirer canons, arbalètes , de s'appiocheïer.r 1s iJI"
yeurt .le dards si fort si dru qu'il sembloit que ce Rit la grêles des traits qui vosoen"
& fut gitano e la bataille; mais Guion & le Maître de Rhodes leurs gens ssaiilj
aprement les Sarrazins qu'ils ne çavoient quelle part tourner pour eux défcndr-"'
car nos gens qui étoient ésGalleres tournoient si âprement entre eux qu'ils en sor '
cous éba .islà leur cûc-on oui fort réclamer , leurs Dieux, néanmoins sis furent toi
déconhs.

Et quand 1 Ami t ai des cordes qui étoit le Maître Je l'artiíletie vit la.déconfiture
rourner fur siens il fit lors jetter hors de la grande nef une petite Gajiorre o»i
étoit de cette nef entra dedans avec huit de fes plus privez, & prkrent l'averS
redu vent, & allerenr si roulement que nos gens s'en émerveíJloient ; mai» onc

ques ne firent semblant de les suivie, ainsi s'abordcrenr és Vaisseaux & entrtrent
dedans commencerent a jerter tout â bord, toutefois ils prirent les Sarrazins' -«seues
au nombre de deux cens, dont Guion en donna cent au Maître de Rhodes pour
faire rendre aucuns Chrétiens frétés de leur-Religion qui avoir été pris des Turcs
en la bataille qu i,s avoient eue fur la mer contre le grand Càraen , fui donna a-.ssr
deux des Nef conquîtes que Je Maine envoya à Rhodes & remercia Guion lequet
pnt, les autres cent Sarrazins &: les deux plus riches Nefs de ceux qui avo.ent étéconquises & les bailla a un Chevalier de Rhodes , lui dit Menez ces deux Nefs
&scpt cent Sarrazinsi a Crut., me recommandez au Roi & à fa fille & par moi
prífeatez a ìa pucelle & les deux Nefs comme elle font garnie, & au Roi les cent
Sarrazin , & tk ce fait les chargea !e frere Chevalier fc vint, à Gruri fit son mes
sage duernéiic de bien sagement leur conra la déconfiture & le vaillant gouverne-
ment de Gmon Vous soyez le bien venu, dit le Roi , grand merci au Damoiseau,
la pucelle sot rort joyeuse de ces nouvelles , cat elle aimoit moult Guion , a-
dbnclfe Rot& fa fiile donnerem au Chevalier de riches joyaux, dontil les.cmercu
pnt congé deux & retourna a Rhodes après son département le Roi enquêta aux
Payens ou 1 armee du caiiphe de Bandas étoit & le Roi Brandimonr , ils lui db
rent qu ils croient en Chypre pour vanger la mort du Soudan que les Chypriens avoient
occis tous ces gens. Quand a vous die le Roi vous avez bien failli â gâter lt Roi
de Chypre mon neveu . adonc ils les fit tous mettre au fers & en la sosie , fit veider
fes deux Vaisseaux & 1 avoine qui étoit dedans fut porté au fort. Or je retournes
a Guyon & au maître de Rhodes qui avoient enquis au Sarrazins où la grosse
store allo.t prendre terre, & ils km repondirent en Chypre, adonc nos gens eu-
renr. conseil pour ce qu ils avoient trop de vaisseaux& peu de gens qu'ils met-
r,rotent en leurs Nefs route farulleue qu'ils avoient conquises , & aussi des autrestho.es aeceíiaires, ce qui surfais, & ledemeurant fut donné au Maître de Rhodes
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qêl'envoyaa Rodes, forr seulement ce qu'il avoit départi la gement à Ces compa¬
gnons qu'ii ne voulut qu'aucun demeurât pour lui, quand ce fut fait, iìs rendirent
voiles , A: allerenr grand erre vers Chypre.

L"Amiral de Damas de Caiiphe de bandas surent dolcnj de lent perte , & tantrerre l'Arriiral qu'il apperçûle port de Lymasson , virent de grosses Navires de¬
vint la Ville , quandi! fut aupiès, il oiiit sonner, trompettes, tirer Canons fort
horribl ment, &í à l'approcher i! connut bien que c'étoit Caiiphe de bandas , &
lt Roi Brandimonr de l'harse , qui assailloit ceux qui gardoient le porc , pour
le prendic : mais le Capitaine du lieu y étoit avec de bonspavelas, arbalestiers &
fes'gens qui défendirent le port que le» Sarrazins ne fçurent que frire, & le Ca'ipht
de bandas & îe Roy B-andimont regrettoient leurs Vaisseaux qui étoient égarez par
la mer pour la tempê e qu'ils avoient euë , lesquels étoienr l'artillerie. Lors vint
l'Amital qui Leur écria Caiiphe , mal vous va ; car vous avez perdu votre Na ire &
votre trait que nous conduisons en la mer ; car ks Chrétiens nousonc rencontré fur
la mer nous om déconfit, & n'en est nul échap, é , hors que nous qui sommes ici.
Adonc le Caiiphe fut dolent, & dit, mes chers Seigneurs, ici y a dures nouveìles ,

je vois bien que fortune dort pour nous quand à présent, & y a déja long tems ;
mais elle est maintenant pour les Chrétiens , car il apprend bien à nous Si aufli il a fait
au Soudan notre Cousin, lequel lui & tous fes gens sons morts & déconfit en cette
file que de mal elle arse & bruke. Lors de l'Amirql Sire, si vous montrez à vos
gens que soyez aucunement ébahi , ils cuideront que vous soyez du tout en tout
déconfit, & d'autre part à ce que japperçoi de fes gens qui font au pont ils n'ont
talent de vous laisser arriver fans rictre, car il vous montront bien qu'ils ne fe dou¬
tent point de vous; si voudroient bien que nous retirassions dedansla mer , laisions
rafioidir, & devant le point du jour feront à un petit portqui n'est pas loin d'ici ,
qu'on appelle le chef de saint André, & n'aurons la nuit qui nous dtffend de pasier,
ainsi le firent» Et quand nosgens les virent partir, ils mirent un Rampin armé hors
du part & lés soivr tant qu'il vint sor le soir , ils s'approchèrent environ une lieue '
du bord au dessous dudit saint André. Adonc le Rampin retourna au port de Lymas¬
son,& dit ces paroles à nosgens. Lors le Capitaine fit faite du feu fur garde du sol*
soe, & puis cliner -devers la. Et quand la plus prochaine garde vit le signe du feu

fe dirent de garde en garde , tant qu'il fur inconrinent fçû par tout le Royau¬
me. Et adonc chacun se mit en chemin tant à pied qu'à cheval, & fe tirèrent en la
place où le Roy Uriam étoit qui avoit la envoyé les espies pour íçavoir où ilspren-deroient terre, & manda qu'il feroit bon que chacun setint cn la forteresse de peur de
surprise, & qu'on laissât prendre terre naìfic lement excepté qu'on ne se laissât surpren¬
ne, afin que les Sarrazins ne prissent nulle de leurs forte haches, car avec l'aide desoeu n'en repaiera pasla mer.

QUand les Sarrazins qui étoienr ç itrés en la mer apperçûrent le jour, ilsdesancrerent, puis vinrent d'une flotte arriver , & prirent terre. Et ceux
feUhbaye les apperçûrent bien & mandèrent à Lymasson. Adonc le Capitaine
e manda par un Chevalicr.au Roi Uriam , lequel en eut grande joye, & l'appel-
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Lit cotnroene fut pour batailler, & le Caliphc fit pour tirer la tèrre, 8c fit fa;ffc
les logrs là auprés comme à demie lieuë du port fur un gros ruisseau d'eau douce %
lequel tomboitenlamer, en la cornie d'un bois , Çour se rafraîchir ,& laissa qua'
tre mille payenç pour garder les Navires & cependant vint Guyon & ie Maître
de Rhodes & leur gens qui arriverent à Limasson, & leurs enseigna là comme les Sar¬
razins avoienc pris terres & que leurs Navires étoient à une lieue du chef saint An-
d ré. Nous les yrons visiter , dit Guyon : car qui les pourroit avoir jamais nul n'en
retoutneroít en furies en l'harce , & en disant ces parolles ils s'appointèrent de
ia mer 3c allerent tant qu'ils vinrent si près des Sarrazins qu'ils virent le portdu
chef saint André & les Navires qui étoient en grand nombre. Adonc mirent leurs
gens ordonnance, & ce fait ils vinrent comme foudre 3c tempère frapper fur |ç$
Navires des Sarrazins à force de trait 8c de jet & si horriblement qu'il n'y eut
Sarrazins qui s'osât mettie en défense : mais qui peut saillir sur terre& coarir de¬
vers i'ost il se tint pour heureux; parce moyen en furent les Navires pris, & tous
les Sarrazins qui furent attins. Adonc nos gens envoyerent les biens qu'i s avoient
conouis des Sarrazms, en ì'Ab raye , & emmenerent ce qu'ils purent defdits Vais-
seaux , & si chargez de biens & de savoir des Sarrazins que plus ne pouvoient
& au demeurant ils mirent 1c feu& furent les Navires qui demeurent en prises de
feu & ceux qui échaperentdes Vaisseaux vinrent en ,'ost. Adonc s'émeût lost &
& vint mieux qu'il pût vers le port, & trouvèrent beaucoup de leurs gens morts,
& aucuns qui étoient cachez parmi le: buissons
Et quandils virent que nos gens , mort se routnoientils vinrent vers la mer& re¬

couvrèrent six de leurs Vaisseaux qui préservèrent de brûler, Er quand le Caliphe ap»
perçue le dommage, il en fut dosent & dtt au Roi Srandimonr. Par mahom , je ne
me partirai de ce pas tantque tout fois tout déconfit.Ni moi aussi dit 1eCaliphe.

-Adonc mirent dedans les six Vaisseaux qui leur étoit demeurez de bonne gardes &
puis retournèrent avec leur gens»..
ADonc le Roi Uriam étoit logé en une prjirie íous une rivíere , & fur en kplace ou les foudoyers du Soudan furent déconfit au pont. Et avoir le Roy
envoyé ses épies, pour fçavoir si les Sarrazins se logeroient. Lors vint le Maître
de Rhodes, qui descendit devant la tente du Roi Uriam & le salua humblement &
le Roi qui fut joyeux desa venue le reçût honorablement, & lui demanda comme
Guyon son frere se portoit, Monseigneur dit le Maître de Rhodes , bien comme le
plus asseuré homme que je ne vis oneques, se recommanda à voustant comme il peut
j'en fuis bien aise dit le Roi mais dites - moi comme vous avez fait depuis que vous
départies d'avec nous. Et le Maître lui raconta routes les aventures qui leurs étoient
advenues & de la Navires du Caliphe qu'ils avoient détruire au éhef saint André &
comme ils avoient arde. Vous avez vaillamment voyagé <dit le Roi Uriam & b'£n
curieusement, donc je loue Dieu. Et quand est de mon Oncle le Roi d'Armenie , j£
suis joyeux que vous l'avez laissé en bonne prospérité, mais nous faut ad viser autre
chose, comme les Sarrazins feront déconfits 8c quand est de moi & de mes gens r
me deslogerai pre sentement pour approcher d'eux, car ils ont trop séjourné en notre
pays fans avoir aucunes nouvelles de nous » allezdonc devers mon frere. Adonc k
Maître prit congé duRoi& vint grand erre verslepprt de Limasson » alors te
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Koi ht déloger son ost, & vint logçr à une lieue du Caliphe , & les Sarrazins
ne fç»voient rien de leur venue, 3c Te Maître vint à Guyon annoncer les nouvelles
comme ie Roy s'étoit délogé pour aller combattre ses ennemis. Adonc Guyon
délogea Sc vint loger à une petite riviere qui tombe dans la mer , 8c fur icelle
même riviere étoit logez les Sarrazins, 2c n avoient ^entre eux qu'une riviere qui te-
noir une lieuë de tour.

LE Roy Uriam desiroit fort de fçavoir, où les Sarrazins étoient logc's& aussi dssçavoir combien ils étoient, 3c pource il appella un Chevalier Chiprien quiíça-
voit toute la contrée, 8c lui dit, armez - vous,&montez dessus !e plus haut cheval que
vous avez, 8c vb mirez ,»vec moi où je vous voudrai mener. Si fit le Chevalier son
commandeme 3t s'arma & monta fur son cheval, revint à lui , il trouva le Roi
qui étoit monté fur un leger cousier , 8c étoit bien matin, & dit à plusieurs de ces
Rinces,ne vous bougez d'ici jusques à ce que ayez nouvelles de moi , mais si je ne
revenois , faites ce que je vous manderai parce Chevalier , & ils dirent que ainsi
leseroit il, mais pour Dieu regardez où vousàllez;Ne vous doutez, dit le Roi ,
lors ils íê partirent ,8c quand ils furent hors du logis ,1e Roi dit au Chevalier. Menez
nous au plus court chemin, où je puisse voir le port où les Sarrazins sont arrivez. Et il
le mena environ une lieuë fur une haure montagne, & lui dit Sire, voyez-vous là lé
port & l'Abbaye an dessus. Et comment dit le Roi Uriam, on m'avoit dit que leurs
naviresétoient atfes , 8c encore voila les Vaisseaux dont ils peuvent maintenant
être venus, adonc le Roi regarda la fenêtre au long de la vallée, 8c vit l'ostdefon
frere qui étoit logé fur la riviere: d'autre part vit l'ost des Sarrazins qui étoient grand
aombre. Voilà grand peuple de Sarrazins dit se Roi, ceux connois je assez : mais ceux
qui font par deça, je ne connois pas quels gens ils íont , attendez moi ici , & j'irai
fçavoir si je les pourrai connoître, & le Chevalier lui répondit, allez de par Dieu,
lors fe parti le Roi explota tant qu'il approcha de l'ost , 8c trouva un Chevalier
qui sailloic da port,sequel connut ,8c le nomma par sost nom , lui démanda. Mon
frere.est-il en cette route, & quand 1e Chevalier l'entendir parler il le regarda si-s'a¬
genouilla en disant. Oui Monseigneur, dites lui, dit Uriam, qu'il vienneparlerà
moi ser cette montagne , puis lé Chevalier en l'ost de dit ces nouveliesà Guyon, 8c
le Roi se retpurna à son Chevalier , & lui dit ami bien va : car c'est Guyon mon frere
qui est logé là dessus, puis vint Guyon & le Maître de Rhodes, & lorslesdeu* freres
s'entrefirent grande joye ■> lors se Roi ieur montra les Payens, quand, ils les virent, ils
dirent, nous ne les fçavions pas si prés de nous. Or avant dit le Roi, à í'aide de
Dieu, ils ne nous peuventéchapper, si ce n'est par-cette Navire que je vois là en
cc haut, & quand Guyon. le vit , il fut tout ébahi, & comment dit-H, les Diables
cn ont encore apporté d'autres, nous leurs randimes n'y a pas trois jours tout leurs
Navire-, Adonc dit ie Maître de Rhodes, je suppose que par avantnre ils étoient
denavrez aucuns cs Vaisseaux qui ne furent pas trouvez, qui ont secourut ce peuple
ssue vous voyez là. Ainsi peut-»! avoir été dit le Roi: mais il convient mettre ga

car parce que nous pourrons perdre le chef&Ieplus grand qui aprés nous po, .
f°jt nuire et: autre rems aussi nous clit se Maître de Rhodes,il sembleque Youslesa;,- &
ia tout dcconjìt jusques au Caliphe 8i Brandimonc, L ij
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Adonc répondit le Roi, s'il n'y avoíc plus que ces deux selon ce que je vons aoiiy dire , il n'y faudroit pas tanr de gens que nôtre Seigneur en a apprêté,ilfaudroit que Guion mon frere, il scroittantôt délivré. Ha Monseigneur dit Guion'-quand vous ferez rigolez de moi& d'un autre encore ne serons que deux : mais jáloue Dieu de la vertu qu'il m'a donné,combien quelle ne fe pouvcit comparer ala vôtre que Dieu vous maintienne. Mon frere dit le Roi je ne cuide pas rigolesde vous »car si notre fait étoit achevé à ces deux jeune fils tant en Dieu , & en vouj

que j'attiendrois l'aventure telle que Dieu la nous voudroit donner fans doute , mortfrere dit Guion si la besogne ne tournoie ailleurs il ne faudroit attendre l'aventute,mais ils est bon d'en laiíïer le parler & advifer comme nos ennemis feront détruits,Guion d ; t le Roi, vous dites bien. Lors le Roi dit à son Chevalier, allez en l'ost,Si les faites partir des logis en belle ordonnance, & le faite venir au pies de cette
montagne. Lors il fe partit Si fit le commandement du Roi s Sc ceux de l'ost obéi,
rentà iui, & vinrent fous la montagne en bonne ordonnance. Et lorsíe Roi dit à
Guion son frere qu'il allât faire armer fes gens, les fit pasierla Riviere & les mit
entre les Navires des Sarrazins , qu'il approchât si prés de leurs ost , afin qu'ilpût facilement connoître & bien appercevoir leur maniéré& contenance , & com¬
me il verroit que la besogne íe portoit qu'il fe gouvernât bien , & vous Maître
de Rhodes , mettez vous en Mer avec vos gens, & verrez furie pas du pont , afin
que si les Sarrazins fe mettoient en leurs Vaisseaux qu ils ne pussent échapper, jem'en vais ordonner mes gens pour combattre les Sarrazins. Et ainsi se partirentla montagne, fit chacun ce qu'il avoit ordonné. Adonc le Roi U iam vint&or¬
donna fes gens Si les mit en battaille rangée, les archers & arbalêtiers lur lesarmes
& vinrent au découvert de la montagne & virent l'ost des Sarrazins. adonc s'en ai¬
dèrent par te pats en belle arroi jusques à une arche auprès de l'ost avant que les
Payens s'en apperçeussent à plein mains quand ils virant iL cric rentà l'arme.

Adonc l'ost s'armadetous côrtz , lors le Roi Uriam ei voia courant à force de
chevaux mille hommes d'armes-entre eux qui moult les dommagement de lesempè-cherent tellement qu'ils n'avoient loisir d'eux ordonner à leur aise , nonobstant ce
ils fe mirent au mieux qu'ils purent en arroi. Et lors nos gens s'assemblerent avec
.eux -, là eutgrand occision de traits fur les Sarrazins. Adonc vint le Roi Uriam qui &
peine fort d'exiler Tesennemis faisoit tant d'armes qu'il n'y avoit si hardi Sarrazins
qui l'osât attendre, mais fuioient devant lui comme fait la perdrix devant le'ânier.
Et quand le Caliphe de Bandas l'apperçût il montra au Roi Brandimont en difaut,
nous sommes bien fols, si pour c'est hommes nous sommes ébais, le demeurant nous
doutera & prisera peu.
Adonc poingnic le Cheval de fi grand ire que ie sang lui faillit par les flancs, &íçachez que c'-ctoit l'un des fiers & puissant corps qui nâquit en ee tems, détour¬

na.la terge derrier le dos émpoignit l'épée à deux mains, & frappa Uriam fur bcoing.du bassinet de toute fa force & le bassinet fur moult dur, & pour ce l'cpéeglisse & vint le coup descendre fur le col du destriers, entra si avant en la chair quisoi trancha les deux maîtresses vaines qui soutenoit la tête du cheval. Adonc iedestrier qui ne se pouvoit plus soutenir , senclina.dí le Roi Brandirsiont s'appt°":ln du Roi Uriaruj lui qui fentoit son cheval aller par terre -embrassa Brandit»^
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p»r féforx du coips , le mit tous lui. La etir grande meflées,tant des Cîiypiicns com¬
me les Sarrazins pour recouvre! leur oeigneur , y eutgrand nombre de mons de de
navrez.

Lors leRoiUriam tira un couteau fort court, qui lui pendoit au côté dextre ,

& glissa fous la gorgerette du Roi Brandimont, tellement qu'il l'abbattit mort, Sc
pins fedressa fur fes pieds , cria à haute voix à Lusigr.an. Si vinrent les Poitevins
qui l'oiiyrcnt, Sc se mirent en la presse, tellement que les Sarrazins perdirent la pla¬
ce. Adonc fut le Roi Uriam remonté fur le destriers du Roi Bradimonr suivirent
le Caliphe de Banda, ,Sc ainsi se renforça la bataille plus fort que devant, Si ranc
qu'il y eut -grand perte d'un côté Sc d'autre , furent fort grevez les Sarrazins, tant
je la morcduRoi Brandimont que de leurs gens. Et cependant vinr Guyon deLu-
fignan qoi se mit en la bataille avec deux mille hommes& se combatirent fort.
Et quand le Caliphe apperçât qu'il étok ainsi surpris , il fe partit de la bataille,

lui deuxième le pluscoquettementqu'il peut, s'en vint cn la mer. La fut l'Ami-
ral de Damas qui les fitentrer en une petite-galii0te,dont il étoit autrefois échap¬
pé jcomme je disdeflùs 9 oc fit faillir du port ie Navirequi étoit demeurée,

i faire'vogi
£t quand

LA bataille fut moult grande , & y eutgrand Occision , mais quand les Sar¬
razins apperçèurent que Brandimont de
Tharfe étoit mort, & que le Caliphe de
Bandas les avoit laissez en ce péril, il en
furent ébahis , "& commencerenr à def-
renger , Sc à perdre la place §c aússi fuir
vers la mâtine -, mais ce ne leur value guere,
car leurs Navirent étoienr parties avec le
Caliphe & i'Amiral de Damas. Que vous
íeroienr ores-long parler. Les payens furent
tous déconfits. Adonc retournèrent les Ba¬
rons aux loges des Sarrazins où il y avoit
moult de richesses. Ici sc tait l'histoire &
parie du Caliphe qui s'en allât dolent par
Mei, & jura par fes Dieux que s'il pouvoit
arriver à Damas à sauvée , que encore
feroit il ennui aux Chyprsens, ainsi vo=
gûoit par ta nier > Sc cuidoit être échap¬
pé des Chrétiens; mais de quel fol pense
souvent demeure fa plus giande pâme à
laire , car le Maître de Rhodes étoit ja deça

'èrsurlafhcr, & tout Iesgéns engalieres.
il ap( eiç grand rtombcè des Sattazins il iT ia que la battaille s Sc.r
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razins étoient déconfit & en remercia notre S. J. Christ. Acfònc ii s'écria aux Seî
gneurs & aux gens d'armes qui étaient avec lui, dit beaux Seigneurs , ôc Sergens
de Dieu ses ennemis nous échapperons? ils ainsi cf sera grand faute de nous. L-,rs
qui eut veu mettre ses gens en ordre & courir fur. les Sarrazins. &, jetter cations
& traits d'arba'êre c'étoiç un grand fait horrible à voir. kEt qua.nd l'Amirai de
Damas apperçût le mèches qui tournoit íur eux il haussa le voile & fit avancer les
armes, & échappa du danger de nos gensmalgré qu'ils en eussent, & peu de tems
la gali.otte fut si éloignée que nous en perdirent la veuë , & virent bien que k
poursuite leurs pourroit plus nuire que aider si les laiíserent tantôt furent leurs,
Vaisseaux déconfits & les payens ruez en la mer & remenerent avec eux les six Vais-
seaux aux chef saint André , puis saillir de la mer & le Maître de. Rhodes tout, cent
Here de la Religion, &vinten son logis & alla conter l'aventureau Roi à son fie®
re & aux Barons & comme les Payens avoienc été tous pris 8c déconfit lents Vais¬
seaux ramenez au port , & comme le Caliphe & l'Amirabse étoit e'chapez en.
unegalliote parquoi le Roi sut , dolent ,& ses Barons ausil, 8c aprés départir à ses.
compagnons .tour ce quiavoit été gangné furies Sarrazins fans qu'il en retint à fa,
part un denier, excepté aucunes des tentes & ['artillerie : puis se partit de la &
donna congé à plusieurs de ses Barons ôc à leurs gens , ies remercia moult. Et quand
Ise partirent ils s'en alíerenttous riches.

Aprés ces choses faites ie Roi Uriam vint à Famaíse avec son frere & lé Maître,
de Rhodes, & ses Barons qu'il amena de Poitou & tous les plus hauts Bâtons de
son Royaume,& ia reçût la Reine Hermine moult joyeusement, «Screndit devo-
tement grâce à Dieu de la viéfoirç qu'il leur avoir donné. En ce tems la Reine
Hermine étoit; fort enceinte , & le Roi Uriam avoit fait crier une noble fête :
car il fvpulok en repos, fêtoyer les Barons du Poitou &. autres Princes privez Si
étrangers. Et huit jours devant que la fête devoit - être , commença arriver grand,
peuple en la Cité, donc se Roi-fur joyeux .& fit crier fur peine de corps que nul ne
en chérit f les vivres & trois jours devant la fête la Reine Hermine accoucha d'un..
beau fils , &eut nom Henry pour, l'amour du Roi, donna le Rci des riches dons.
8c y avoit beaucoup de. Barons de Pojroq qui avoient pris congé du Roi & de
ion frere&de la Reine pour eux ea aller 8c leur avoit donné le Roi moult de ri¬
chesses 8c puis k mirent en mer & leur, avoit baillée lettres se Roi à son pere 8c (a
mere. Et ainsi, que la fête étoit au plus grand Bruit vinrent dix-sept des plus hauts
Barons du Royaume d'Armenie tout vêtus de noir. & fembjoit à seur contenance
qn'ilsfussent au cœur fort courroucez. Et quand ils .vinrent devant le roÌ-, ils k
saluèrent doucement. Ecle.Roi Uriam. .Et les reçut & il^ dirent au roì Sire le roJ
^Armapie votre oncle est trépassé. Dieu lui faíïè merci', & nous est demeuré une
belle Pucelle laquelle est fa fille & n'y a. héritier qu'elle par se chair & ensá pleine
vse IL fit, faire cette lettre & nous commanda qu'elle vous fut apportée :& nous ne
cfiargesque nous requerissons pour l'amour de Dieu que ce dont il vous fafi >
rçquête ne lui veuillez faillir : car nous fçavonsbien que la chose est . à votre profit, ,
& sonneur, Seigneurs dit Uriam, si c'est chose que je puistè faire je le íerai volosl-
sigrs si,prit la lettre, l'ardeur, dont.la teneur iv. elle.

Tjçs cher Seigneur aîné neveu # je me içewiîqande à vous taat .^marrie jc pui5
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"vous prie d'avoir ma très chere & aimée nièce votre femme pour recorrírtnn-
£r f par certe lettre je fais à vous deux la premiere requête que onc je vous fis .
^.'janrsis vous ferai , car quand ces pressentes furent écrites, je me sentis eh tel
'oint qu'en moi n'avoit point d'esperance de vie. Or n'ai-je point d'héritier de mon
r0rpsqu'une seule fille laquelle Guyon votre frere a veuë , je vous supplie qu'il
¥011S piaiíe de le prier de par moi qu'il la veille prendre à femme & le Royaume
cj'Armanieavec: s'il vous semble qu'elle ne soit digne, si lui aidés à trouver quei-
c,,t homme qui sifache le pays gouverner & d sseudre les ennemis de Jefus-
Christ» Or y veilles pouvoir de rcmede convenable : car à tous dire , s'il vous
n'àit à la fin je vous fais 'mon héritier, pour l'amour de Dieu prenés y gârde
& avez pitié de ma fille, qui est orpheline desolée de tour conseil & confort si vous
hìfaife. Quand Ûriam. oiiit ces pieux mots , il-fut dolent de la mort du roì ,
tBt grand pitié au cœur des piteux qui étoient écrits en la lettre. Adonc répon¬
dit aux Arméniens , disent ainsi Seigneurs , je nc vous faudrai pas à ce besoin ,

ut lî fnon frere ne ìa veut à s'accorder, si vous ferai je tout le confort & l'aide
que je vous pourrai faire. Sire roì dirent ies Arméniens , notre Seigneur vous le
vacille rendre qui vous doivent bonne vie & longue. Et adonc le roì Uriam ap-
pellaGuyon son frere, qui déja fçavoit nouvelle de la mort du Roi d'Armenie, dont
d étoit fort courroucé, lui dit les paroles qui s'en suivent Guyon tenez ce don , car
je veux le faire héritier du Royaume d'Armenie , 8c la plus belle pucelle qui soit
sn tout le pays, c'est à sçavoir Florie ma cousine fille du Roi d'Armenie, qui de la
volonté de Dieu est allez de vie àtrépàs. Or je vous prie que ne refuffiez pas ce don,
cartel offre n'est pas à refuser. Monseigneur dit Guyon , je vous remercie hum¬
blement de cet ostre & de ce présent. Adonc eurent les Arméniens si grande joye
que nuls ne pouvoienr. Et quand il eut consenti à la parole, ils s'agenoiiiliercnt
devant lui, lui baiserent les mains à guise du pars.
Et fort renforça la fête plus grande que devant, & cependant le Roi commanda

d'appareiller lé navire, dedans les Vaisseaux fit mettre moult richesses, & ordonna
J entrer belle Baronie, tant de Poitou comme de Chypre, Sc le Maître de Rho¬
des pour le conduire en Arménie , puis furent aux noces le firent courronner &
prendre la possession de tous les Pays 8c îes hommages de tous les sujets , fçachez
qu'ils fassent plûtôt départir pour eux cn aller si ce ne fût pour attendre la révélés
de la Dame Hermine Reine de Chypre , laquelle révélée à grand joye, y avoit no¬
ble geste&grande, donna le Roi Uriam des riches dons'aux Arméniens. Er aprés
h tête finie. Guyon prit congé de se sœur la Reine, laquelle fut doiente de sa dé¬
partie , lors leRoi le conduit jusques au porc de limasson.
Adonc on dressa les vorles, & fit-o» desencrcr le Navire & s'erapòignefentenla

n°ble compagnie bien pônrvéns còmme fi ce fut pour aller en la guerre , Sc pourdoute de Sarrazins, & tant altèrent qu'ils r.pperçcûrent le ballet de Cruri qui est
•a maî-resse Ville du Royaume d'Armenie, cù dn desiroic leur venue, & étoient
ffkmblez moult de nobles du Pays qui attendoìent leur venue -, lesquelles surent
]0yea7t quand ils virent approcher le Navire , car ils fçavoier.t les nòuveiles quekur Seigneur venoit peur ce que les Barons qui étoient allez en Chipre pour par-
t£rses lettres qu'il avoit mandé la yèrité , afin de se ïecevòir honorablement & y í
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toírnt, les Barons du pays, les Dames & Damoiselle venues pour es festoyer , &
honorer; à cette heure la pucelle Fiorie croit lâ la Maîtresse , tour regrettant la
mort de son Pere » Si n'avoit grande peur que le Roi Uriam ne ia voulur pas accorder
à son frere > étoit une cause qoi moult angossoic sa douleur; mais adonc une Da
n-.oiseile bien avisée, lui dit ainsi Mademoiselle , on dit que ceux qui étoient allés
en Chypre, arriveront brièvement au port, dont elle fur joyeuse , regarda en la met
& vit Navires és Galeres, &,plusieurs autres-grands Vaisseaux qui arrivoient au port
nuis oiiit trompette ,& moult d'autres instrumens de divers sons.

Lors vinrent au porc les Bretons du pays , & reçurent honorablement Guyon & s5
compagnie, puis le menerent vers la pucelle .laquelle vint à rencontre de lui ,

Gpyon la salua honorablement errdi ant, Mademoiselle , comme a-t'il été de votre

personne depuis que je me partis d ici; elle lui répondit doucement. Site, il ne me

peut, être.guer.-s bien : car mon pere est nouvellement trépa sé de ce mortel mou-
de „ dont jç prie Notre Seigneur Jesus-Christ par ía sainte grâce qu'il lui fasse vtaì
pardon & à toutes autres .mais Sire , comme pauvre orpheline, je vous remercie tant
humblement que je puis des Vaisseaux que, vous mçnvoyaces,& aussi de la richesses qui
étoir dedans.

Comme Guyon épais* la belle Fiorie, & fut Roi d'Arménie.
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A Donc un ,des nobles Barons d'Ar*.menie parla bien hautement en a-
dïessant ces paroles à Guyon, lui dit Sire
nous vous avons été quérir, afin que vous
soyez notre souverain Seigneur, Roy&
conducteur, si seroit bon que nous vous,

idélivrassions tout ce que nous baillez, &
Çi- voyez si Mademoiselle qui est route prê¬

te d'acomuhr ce que nous avons promis
& au Rpy Utiam votre frere. Et Guyon
répondit , Seigneurs , ce ne demeurera
pas à faire de par moi. Adonc ils íutcnt
fiancez, & le lendemain épousezà solem-
nité, & fut la grande fête grande, & dû-
ra quinze jours& avant qu'elle fut finie >
tous les Barons firent hommage au Roy
Guyon. Et après ces choses, les Barons de

lVÁ§í"T) Poitou & de Chypre prirent congé du
Roi Guyon, aussi ht le Maître de Rh°*

deSi ïequeì fit arriver tout îes Barons en l'Ifle de Rhodes , le lendemain s'embarqu£*
rent*& en bries rems arriverent en Chypre, & comme il écoit Roi paisible, dont
HJfiamJoiia notre Seigneur peu detems après plusieurs de leur Barons de Poitou p"*
*e,ne-congé „& le Roi leur fit d&beaux dons,& écrit á son pere & sa mere tout sétai -6
3ai & déíì?n frere.

Au®

\S
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irssi tèpattîrent les barons & se mirent en mer , où ils trouveront les Vaisseaux
't0,js prêts & envitailles des que métier leur ctoit, adonc ils s embarquèrent en mer
prirent lè plus droit chemin pour la Rochelle.
Comme les Messagers apportèrent des lettres à Raimondin & à Mtlusint at ieurs enfans

swni J +rtrri* n ' '

LE j Barons qui étoient par¬tis api és relevée de la Rei¬
ne Hermine singlerent tant
par la mer qu'en peu de tems
ils arriverent au port de la Ro¬
chelle , & entrerent en la
Ville où ils séjournèrent trois
jours puis se partirent & et re-
rent tant qu'il» arriverent à
Lusignarr, où ils trouverent
Raimondin 8c Melaíìne , qui
les reçurent à grande joye.
Adonc leur donnerent les let¬
tres au Roi Uriam& de Guyon
leurs deux fils, quand ils eu¬
rent veu & oùy la teneur des
lettres ils furent grandement
joyeux, louèrent notre Sei-

m gneur de la bonne aventure &
firent de riches prefensaux Barons qui avoient apporté les nouvelles en ce rems
Melusine fondai Eglise nôtre Dame de Lusignan & plusieurs Monastères , Abbayes
au pays de Poitou, les renta fort richement en ce mêm§, tems fut traité le Maria¬
ge de son fils nommé Odon à la fille du Comte de la marche & en fut la fête gran¬
de, les nobles du pays s'assemblerent en grand honneur étoit le lieu de la fête
noblement accoutré au dessous de Lusignan en la prairie & la durant arriverent
de la Rochelle les Barons & Chevaliers du païs de Poitou , qui s'étoient derniere-
raent partis de Chipre ; mais quand ils sçurent les nouvelles de la fête , ils monre-
rent à cheval , tant chevauchèrent qu'ils arriverent à Lusignan trois jours devant
la départie de la fête , firent la- reverence au pere & à la mere honorablement ,
P«is présentèrent leurs Lettres.

Quand Raimondin & Melusine sçûrent les nouvelles qu'ils étoient Rois de
Chypre & d'Armenie & aussi des quatres victoires qu'ils avoient eu'és fur les Paycns,
ik en louèrent Dieu devotement , furent les Meíîagers reçus à grande joye , eurent
& beaux & riches dons, se renforça ía fête pour l'amour d« ces bonnes nouvelles,
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Comme Antoine & Régnant dtmanderent congé à leurpert & mer t

pour aller voyager en étrange} pays

Bienheureux furent Anthoinc & Regnaut quand ils ouyrent les nouvelles desconquête & victoire que leurs freres avoient euës fur les Sarrazins , & de ['hon¬
neur qu'ils s'étoient acquis en si peu de remsd'avoirconquêté deux si nobles Royau.
mes, & dirent l'un à l'autre mon cher frere je vous dirai que déformais (èroit tems
que nous allassions chercher nos aventures par le monde, car pour ici demeurer ne
pourroit conquêter ni l'osi ni pris. Adonc ils vinrent à leur pere & mere & lui di¬
rent monseigneur & vous Madame s'il vous plaît, il seroit bien tems que nous a!-
lassions par ce monde à nos aventures pour acquérir l'Ordre de Chevalerie: car ce
n'est pas notre intention de la prendre que lors que nous jugerons notre avantage
comme Uriatn & Guyon nos freres l'ont euë, combien que nous ne sommes pas sidi-
gnes de l'avoir si noblement ni en si noble p!a:e mais si Dieu plaît, nous avons in¬
tention de faire bonne diligence. Lors Melusine répondit enfans s'il plaît à Mon¬
seigneur votre pere.il me plaît bien Dame, dit Raimondin faires à vorre volonté
car ce qui vous plaît me plaît aussi, Sire dit Melusine il me semble qu'il est bien dé¬
formais qu'ils commencerent à voyager, pour connoîrre le monde, les étranges
marches, aussi pour être connus & connoîrre le bien & le mal, Al'aidede Diea
icy pourvoyerai tellement qu'ils auront bien de quoi payer leur dépens. Adonc ses
enfans s'agenouillerent devant leurs pere & mere, en les remerciant de leur bonté
l'ayde qu'il leur promertoient faire.
EN ce tems és parties d'Alemagne entre Loraine& Árdaine y avoit une grandeterre appelle la Comté de Luxembourg, qui pour lors étoit nommée Duché ,
pour ce lappellerai-je tn cette histoire Duché, & en certe terre étoit un vaillant
Prince moult renommé lequel avoit nom asselin , étoit seigneur du pays si alla de
vieàrrépas, & ne demeura de lui nul héritier qu'une seule fille nommé Christine
laquelle étoitbelle. En cetre terre y ayoit grand foison de nobles Chevaliers , & eí-
cuyers qui tous firent hommage à la pucelle , comme à la droite héritier. En ce
tems fut en Afai un puissant Roi, auquel n'étoit demeuré de sa femme qu'une fille
qui eut nom Melibée de laquelle trépasa en sagesine : & îa fit mourir le Roi ho¬
norablement. Or advint qn'il ouït nouvelle que le Seigne ur de Luxembourg étoit tré¬
passé, & qu'il ne lui étoit demeuré qu'une fille qui étoir fort belle.
Adoucie Roid'Anfay la fit demander en mariage: mais la pucelle ne s'y vouloir

accorder, jura comment qu'il fir ce qu'il pouvoir qu'il l auroir. Adonc destìa's
pucelle & tous ses aidans. Er quand les Barons & la commune du pays le fleurent
ils dirent puis que leur Dame ne le vouloit prendre à mary qu'il lui manderoi®£
qu'il avoient tout envers la Pucelle , puis firent garnir leurs forts & leurs pays ou ^
retirerent la plus grande partie des Barons au Bourg & an Château de Luxembourg >
avec Christine leur Dame que vous ferois ores long coît 1 n'étoient pas pouti°l!
assez forts pour combattre leRoi d'Aníay ; carilsvenoi nt s grande puissance, dornu"3-
gesdanslepaïs,puis vint planter le si-^ge devant Luxembourg, & y eut plusieurs efcar*
mouche lesquelles eut grand perte d'un côté & d'autre- Or advint qu'il y eut un ht"11
me qui étoit grand terrien, un des plus grands gentils-hommes du pays qui ïV _

été avec le Roi à la conquête de Chypre , & aux victoires qu'il avoir fur les Sî[I*
. zinS, lequel s en étoit venu avec les premiers Poitevins qui eto:ent déja venus a
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■jcman , comme avez oiii Melusine & Raimondin lui avoient donné de beaux uonsRoyaux , avoit veu Antoine & Regnaut, qui étoienr ja forts & grands. de forte
conditions &fiere, lui scmbloit bien qu'il devoient aífez en suivre les condit.on s
meurs,la maniéré de leurs frere, lequel gentil-homme étoit fort vaillant lequel
étoit dedans Luxembourg que le Roi d'Anlay avoir assiégé. Adonc lui étoit sage du
métier d'arme à la guerre ; retira à part les nobles du pays, leur dit , Seignetus vous
pouvez bien appercevoir que au long aster nous ne pouvons résistera la puissan¬
ce de ce Roi , pour laquelle chose s'il vous semble bon , mon opinion seroit d'y
noiivoir de remede devant fans attendre plus tard , car iî fait bon fermer l'érable
devant que les chevaux soient perdus, ils répondirent. C'est vérité , mais nous ne
pouvons ni ne voyons pas qui y peut remedier fans la puiflance de Dieu Non -sti> - í!
fans la puissance de Dieu on ne peut faire grande chose, mais avec i! est bon d'avoir
aidr. C'est une bonne raison dirent-ils, si vous fçavcz nul bon chefpour notre pro¬
fit, si le dites, car vous y êtes tenu , pource qu'elle est notre Princesse & à nous.
Adonc le Gentil -homme prit la parole, conta comme Uriam & son frere étoienr

partis de Lusignan, toute l'aventure de leur voyage <k de leur noble conquête ,
l'etat de leurs Pere & Mere, le maintien de Antoine & de Regnaurqui fçavoirbicrr
que qui iroit requérir secours aux deux freres qui y viendroient à grande puissance
quand on ienr conteroit le fair. Vous dites bien , dirent ksnobles, adonc mandèrent
Christine , lui contèrent cette affaire , elle leur dit Seigneur, je vous recommande
nia terre & la vôtre, & en faire comme il vous semblera pour mieux en l'honneur
de moi & de vous, car sçachez que pour moutir ne peut être déshéritée> je n'aurai le
Roi d'Ansaià mari, non pas qu'il ne vaille mieux que moi : mais pource qui! me
veutavoir par force. Et ils lui répondirent, ne vous doutez Madame, car s'il plaira
Dieu, il n'anra pas tant de puissance tant que nous potirons aider de nos corps , Sei¬
gneurs , dit la Dame , grand merci, lors se départit delà , adonc un des Barons re¬
prit la parole en disant, vous qui npus avez rois en certe querelle, dires en tout ce
qui est bon d'en faires je k ferai volontiers, dit le Chevalier, s'il me semble bon
me donnerez de vous autres, yrons à Lusignan fçavoir que nous pourons trouver
chose qui nous soit profitable, nous le ferons volontiers, dirent ils. Adonc choisi¬
rent entr'eux deux des plus notables pour aller avec lui, & partirent environ se
premier somme monté fur chevaux d l'avanrage , & faillirent par une poterne,
passerent par l'un des côtez de l'ost que jamais ne furent apperçus, exploitèrent tanc
qu'ils virent environ soleil levant à huit licuës de là , se penerent fort à chevaucher.
Ici à parler d'eux, Sc parlerons de Melusine de ses deux enfans, a íçavoir Antoine &
Regnaut.

LA fête fut grande au dessous de Lusignan en îa prairie, on y jouta fort vail¬lamment; mais fur tous les Damoiseaux Antoine & Regnaut joûrerent mieux
au dire des Dames qui là furent & aussi des Chevaliers, y furent donnez de moult
beaux dons& riches joyaux; mais cependant Melusine penfoit à l'état de ses trois
fils, leur fit faire demoult riches & grands habits & pourvoir de nobles hommes
lavez pour eux gouverner honnorablement par tout où' ils fervoienr. Et cependanc
vinrent les Ambassadeurs de Luxembourg , qui firent moult honorablement la reve-
tence à Raimondin & à Melusine, àlacompagnie , & furent joyeusement reçûs.
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Adonc fut connu le Chancelier qui avoit été à la conquête de Chypre, & fut grist,dement festoyé, lots Antoine pour le grand bien qu'il avoit oiiidire de lui , le retint
pour aller avec eux en voyage où ils avoient intention d'aller à l'aide de Dieu , il
lui dit , Monseigneur, où avez vous intention d'aller , & Antoine lui répondit ,á
l'aventure que Dieu nous voudra donner pour avoir honneur de Chevalerie.

Je vous enseignerai , dit 1c Chevalier, la plus honorable que jamais Gentils hom.
mej eusleut en eux aventure. Quand les Damoiseaux l'entendifenr, ils se vin.entac-
coller honorablement en lui disant. Noble & sage homme , dites nous que c'est vo¬
lontiers dit le Chevalier, tant pourceque je serois joyeux de votre avancement , &
de raison soutenir & manifester le bien fait & admonester ceux qui veulent avoic
honneur,en (uivrela voyede bien avoir. Sçachez, Seigneurs, que tous ceux qui veu¬
lent & aiment vérité : honneur & Chevalerie ils doivent aider à soutenir en leurs
droits les veuves Dames, orphelines 8c orphelins, pourtant il est ainsi qu'en la
marche de Lorraine & Ardenne à une moulr riche contrée qu'on appelle le Duché
de Luxembourg, lequelle Duché à long-tems gouverné comme son propre héritage
un noble & vaillant homme.

OR advint que depuis un peu de tems en çaestaíléle noble homme de viestrépas, & n'est demeuré de nuls héritier hors qu'une belle pucelle à laquelle
tout le pays& bonnes Ville ont fait hommage. Messieurs plaise vous sçavoir que
le Roi d'Ansai l'a demandé à femme , mais elle pour rien qui soit ne s'y est voulu
consentir. Pource qu'il a été autrefois marié lequel Roi d'Ansai en a eu tel dépit,
qu il a défié la pucelle & tout son pays, y est entré à bannierre déployée faisant guer¬
re de feu 8c de sang , tout ce il le faisoic par son ouvrage sans cause & sens raison a
assiégé la pucelle & fes gens en la Ville de Luxembourg , à juré qu'il n'en pat tiroir
jamais jusques à ce qu'il l'aura priíe & dit comment qu'il soit qu'il l'aura par force
ou par amour, donc me (seigneurs, il nous semble qu'il n'y a au monde plus hono¬
rable voyage n'y plus raisonnable que celui, car tous ceux qui aiment honneur doi¬
vent tuer celle part , vous dites vrai dit Antoine & sçachez que je parlerai à Ma
darne à sçavoir de l'aide que Monseigneur mon ptre & elle nous voudroit faire & à
l'aide de Dieu nous irons secourir la pucelle que le Roi d'Aníâi veut avoir par force
dont il me semble qu'il est mal conseillé : car quand on les a euës par bon gré accor¬
dée à la loi de mariage, fia t'il aucune foi s entr'eux grand diseord; Monseigneur,
dit le Chevalier, c'est vérité mais s'il vous plaît prendre le voyage moi & mes com¬
pagnons vous conduiront 8c vous aideront.

Adoncles frétés lui répondirent grand merci, sçachez que là nous irons au plaisir
de Dieu , adonc ils vinrent vers leur pere& le Chevalier retourna vers Ces compa¬
gnons ; leur dit comme il avoit exploité en ces paroles , 8c que fans leur requête
avoit le secours des deux frétés, 8c seroit encore p; ié d- les y mener, Scieur difm1
la maniéré comme il avoit conté le fait aux deux frétés, en démontrant que c'étoit
aumône grande de payer à la pucelle , fans ce que les freres sçeurent qu'ils fulîeut
aucunement tenus à elle. Or vraiment dirent tous iesBarons, c'est joyeusement be¬
sogner.

ÇfrfMii Segnaut & Antoine demanderent aide à leur Pere& Mtrt.

LOrs Antoine & Régnant , vinrent vers leur pere & mere 8c leur contèrent cesnouvelles en ies conquérant , qu'ils les voulussent aider à faire cette entreprises
Dames dit Ruimondin en cette raison à un commencement d'armes , je vous prie
chèrement que vous leurs fassiez faire tel arroi que nous y ayons honneur , &ou'il
en soit parlé à tout jamais. Pour votre vo loir accomplir dit Meiusine, je m'effor-
ceiay de faire si bien que en screz content, aptes la départie de cette fête & accom¬
plirai votre commandement.
Adonc fit crier à la trompette-que tous les Gentils- hommes du pays , autre tels

qu'il ftlstent qui voudroienr venir aux gages de Antei-ç de Rcgnaut de Lusignan
qu'ils vinsent un jour qui leroit nommé à Lusignan , & que la ils seroient payez de
leurs gages pour nn an, & aussi fit crier par tout le pays de Poitou 8c és marches
d'environ-incontinent aptes la fête se départit, donejevous avois parlé & se retira
chacun en son pays. Ici je me tairai de la fête, & vous dirai comme Melusigne fit
{'appareil de ses detrxenfans pour euxcmaller au secours de lapucJle.
Comme Melusr.ifit assemblergrand nombre degeni-d'Amcs , & lesfit pdyerpour Un an

entier pour tller avecses enf.-ns-en bataille.
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Ptès que -Meiusine
tut fait crier les ga¬

ges il s'aíTambla dans la
prairie grand foison de
Gentils-hommes Cheva¬
liers '& autres , tact du
pays de Poì oii cr mmé
des marches voisines d'en
tout le pays, lesquelles fu-

nombrez quatre mi!
unis .5 cens Archers
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qu'ils n'y avoir nuls pages forts de utilisant valets d'armes armez de .grosses dagues &
îanelins, & furent logez en pavillons bien ordonnez que châcun s'en loua, leirrsisent Raimondin & Meiusine délivrèrent& payer leurs gages tout entjerement pour un
ín- Et tandis qu'elle faisoic leur appareil ies deux freres ssentretenoknc avec i'ccuyer

belles paroles 8i aufîì les Barons, leurs demandòient de i eraïde la pucelle & du
Pays , & CCI,X qui lui dirent la Veíité, & érokrr joyeux de l'a.parerce du f counqu'ils
M°ierít si prestement appareiller, cár ils cuisent bjen pris engré-ia mcîrié de l'apartiî.
Adonc ils louèrent Dieu bien dévotement ,& envoierenc un mesager à Lu'xè'mbou! g

four leivr arrnonoer ìe grand secours que Dieu leur -envòyoit ,aont ils fusent joyeux
fuis aìlcre-ru dire ces -nouvelles à la Damoiselle qui moult so renforça , & com-
fliença à .oticr son créateur, incontinent ía nouvelle fût répandue pat la Ville »
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& en eurent grand joye qu'ils ne pouvoient plus. Si firent íbnner les-trompettes
lesmenestriers firtnc grands feux parles carrefours de la Ville, disant à haute voix
joye & victoire à notre pucelle, quand ceux de dehors les oiiirent, ils s'en donne,
rent g;and merveilles, l'allerent annoncer au Roi qui fut pensif. Adonc vint une
épitqui lui dit. Sire soyez fur votre garde , car ceux de la Ville s'attendent d'avoir
secours bien bief. Je ne puis sçrvoir, dit le Roi, dont secours leur peut venir, je ne
doute pss que je ne les aye par force ou par famine-, ainsi- l'aíTura le Roi d'Aofay
mais depuis i! s'en trouva deçeu. Orlaiíïeraià parler de lui & de Melusine ; com.
me api ès qu'elle eut ro,ut accompli de cequ'il falloir à ces deux enfans , elles ks fit
faire Chevaliers à leur pere y eut bel ébatemenr en ia prairie de Lufignao -, & y, en
eut trois autres faits Chevaliers en cette journée pour l'amour des deux frètes, &
eurent chacun robes, chevaux, harnois, &i largement de finance, tout fut prêt nous
partir.

De la belle rtmonstranct fat Mtlufintfit à set enfant.

MElusine appella ses enfans, ieur dit, mes enfans de la compagnie de votrePcre & de moi vous vous départez , (era grand avanture si jamais ;e vousre.
yois pourtant je voo; veuille enseigner,c'est pour votre bien ce que je vous di,
rai, sil'entendtz & retenez bien, cari! vous fera bien besoin-au tems avenir. Pten
mieremmr aimez & louez Dieu notre Créateur tous les jours, tenez fermement Sí
saintementdes cornmandemens de notre foi Catholique , soyez humbles & doux
aux boas rigoureux aux mauvais , faire en tout teras belle réponse aux grands,
&aux petits, si tenez parole à chacun, quand tems en fera, ne.promenez chose
que ne puissiez accomplir selon votre pouvoir , nécoutez les rapporteurs de paroles
par devers vous, ne croyez envieux ni ne croyez legerement , carce fait aucune
fois mainte ennui, n'y mettez avaricieux én office, ne vous accointez de femme
d'autrui , départez à vos compagnons loyaument de ce que Dieu vous donnera :
íbyt z doux, débonnaires à vos sujets , fiers ôc cruels à. vos ennemis jusque a tant
qu'ils soient soumis à votre obéissance fi par force le faut faire , fi c'est ponr traité,
íi ies traitez amiablement'â'vous , prenez raison d'eux , puis souffrir aussi íclòa le
cas ymniscomment qu'il.soit, ne tenez jamais long traité, rar plusieurs ont été di-
ceux, gardez vous bien de trop menacer & vanter , mais faites votre fait à peu de
paroles ce que faire fe pourra , n'ai ja nuls de vos ennemis en dépit tant soit petit »
mais soyez toûjours fur votre garde, nefoyez pas entre vos compagnons comme
sire, mais soyez communs , aussi honnorez chacun selon son degré , leur donnez du
votre selon votre aifement , & que la personne le voudra donner aux bons ho115"
mes d'armes des chevaux cottes d'acier basins & argens selon raison , & si voyí*
un bon homme qui vienne devers vous mal vêtu ou mal monté , si l'appellez bum"
blément,& lui donnez,robes, chevaux, harnois, selon la valeur de fa personne j
ièîon tout le pouvoir que vous avez alors» ,
Or mes enfans je ne vous fçai plus à présent que faire, hors que vous tenez veritda

toutes vos affaires, Tenez,je vous donneà un chacun un anneau d'or dont les ph£I<s
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ont même vertu , car fçachez que tant que vous aurez bonne causé que vous ne
icrez ja déconfits bataille.
Ex"îors les baisa tous deux amoureusement comme leur pere, ils la remercièrent

fc írenr congéde letir pere opui fur dolent de leur départie , adonc ils firenc son¬
net les Trompettes & fe mirent tous devant, quife délogea savant garde, après
tout le sommage, i< la grosse bataille , après ,1'arrìere garde en bonne ordonnance.
Et faifoit beau voir l'ostdel'avant-gaide , &. l'avoit a gouverner un vaillant Chevalier
& ces gentils-hommes & les deux Ambassadeurs de Luxembourg , puis les deux fra-
rcs mcnerent la grosse bataille , en l'arrier-garde furent les deux Chevaliers qui
menerent Uriam & Gnyon en Chypre qui leur contèrent comsnele Soudan avoir
assiégé le Roi de Chipre, auffi Raimondin & Melusine avoient recommandé I'ctât
de leurs enfans à ces deux Chevaliers se logèrent la premiere nuit au dessous d'une
sotte Ville fur une petite Riviere , éroit iceile Ville nommé Mirebel, Sc l'avoit
fondée Melusine. En cetre nuit les deux freres firent faire banquet ainsi que s'ils eus¬
sent déjacté en la'terre de lenrs ennemis, donc plusieurs se donnoient grand mer¬
veilles, mais ils ne lofaient refuser ,car Antoine & Regnatn étoienr si terribles que
thâcunles doutoit. Et le iendemaìn au marin îes deux freres firent crier fur peine de
perdre leurs harnois de furs chevaux & erre bannis de leurs compagnie que chacun
chevauchât armé sorts fa bannierre en belle brtraiíîe, nul ne l'osâr refuser, en cerre
maniéré chevauchèrent environ deux journées tant qu'ils vinrent en champagne ,
&étoient plusieurs ennuyez de porter leurs harnois, rant pour ce qu'ils n'en étoit
nul béfoin, comme pour ce qu'ils nel'avoient pas accoutumé , Sc en parloient quasi
tous. ,

Adonc vint le Chevalier de savant-garde aux deux freres, leur dit, Messeigneurs
le plus de vos gens fe tienne mal contant, de ce que vous les contraignez à porter
leurs harnois, car i! leur semble qu'il n'en est nulle nécessité tant qu'ils viennent à
approcher la lettre de nosennemis , comment sire Chevalier dit Antoine , vous
semble t'il point que la chose accoutumée de longue mais (oie mieux connue de ceux
qui n'exercerent que celle qai est nouvellement apprise , & si est moins grevable
c'est bien dit, dit le Chevalier, il vaut mieux dit Antoine qu'ils apprennent à porter
leur harnois en tems, afin qu'ils les portent plus à leur aise , & erix rafraîchis s'en
allerent pour fçavoir comme ils pourroient aisément soutenir& souss ir quandmetier
en sera,car s'il ieur convenok apprendre contre les ennemis la peine leur double-
ïoit plus grande, voUs iqavez bien qui n'apprend son metier en fa jeunesse, à grand
peine pourra t'il être bon ouvrier en fa vieillesse» Monseigneur, dit íe Cnevalier
vous en parlez vaillamment, & est en votre raison bonne, adonc íe partie de lui
annonça plusieurs cette raison tant que cette nouvelle fut íçû par tout l'ost donc
chacun se tint bien content, <Sí dirent que tous entemble. Ces deux enfans neiçau-
toient faillir à avoir grand bien au monde si Dieu leur donna vie , viendront a grand
perfection de bien& haut honneur»
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CEtte nuit lost se logea fur uneiivicre qui lors étoit appellé aimée, & quand cevint aux premiers sommes les deux freres firent crier alarme eífrayerent panais
l'ost» adonc y eut grand troub'echâdm s'arma de toutes parts, & se mitent en bâtait
le chatun sous sa banniere devant- leur tante en belle ordonnance bien accompagnez
de nobles gens Si grand f&iíon de'al^ots bien allumez, & y. ayoie si grand ciaué
comme s'il eut éréjom, Ç? toutes 'ev bannières s-'apprêterenr pour aller en ba ai.ic..
Êt sçachez que í'etuk 'grand-beauté - avoir la noble, contenance, & la belle ordotr.
riance des gens'd'armes & les de xssresèsqui ailoient de bataiik'en bataille & la oà
il y avoit faute d'ordonnance î's la lui mertoienc & Itfs trois Ambafia jèurs de Lux»
«mboitrg regardoient bien leurs-ordonnance, & disoenc l'un à l'autre, enfans- font
bien taillez-de conqucrrcr encore m-e grande partie du-monde-, or peut bien dite le
Roi d'Apsai »qu'il comparera tu sol entreprise qu fi a sait notre pucelle & à son pays, i

En ces parties furenr long- íems- que les coureurs eurent partout découvert,
qu'ils forent retournez en l'ost & dirent qu'ils n'avoient rien veu donc s'émerveil-
lûient qui pouvoit fairerel effroi, mais en la fin il fut bien fçô qée ces deux frères h-
voient fait crier. Lors vinrent iesdeux Chevaliers dei'arriere- garde, ceux du savants,
garde , aux ensàns-en diíant»

Esseigneurs , c'est ûnv
iV-i plaise à vous de faise tra¬
vailler. vos gens- d'armes perjr
néant. Comment dit Anto ge

qpand vous ferez faire un ha¬
bit , ne le faites vous pas es¬
sayer; savoir s'il n'y a rien adi¬
ré, & tous répondirent Site oui
c'est à bon droit, adonc dit An-
jtoinc, si j'ai voulu essayer mes
compagnons, avant qu'il en fut

a tems pour fçavoireomme je lesanroís prêts a mon beíoin vem que nous approchons près de nos ennemis, afin
que si aucune cnoíè y eut eu de faute nouseufiìons pourveu de remede convenable Sc
amoi ns de dommage..

Et quand ils entendirent cetteparole, ils répondirent-, Monseigneur il est vrai que
îci n aquert a-son, &c le donnerenc grand merveilles de leur gouvernement > Si di*
soient a eux meme qu ils viendront-encore à grand perfection, il ne demeura gue-
Sfs queìe jour vint & les trompettes sonnèrent & l'avant --garde, le fbmmage & 1'
harroy délogèrent & puis aprés lost, tant allerent qu'un soir se logèrentíur une
riviere, nommé Meuse, au dessous d'une forteresse nommé D'auchâte! , de-1»
n'avoir pas plus de deux logis jusques au siège de Luxembourg. Adonc vinrent
'ís .Ambastadeurs aux deux freres& leur dirent, Messeigneurs il n'y a plus que douze
tiepes jutquesau siège&/eroit bon que vous fissiez rafraîchir vos gens fur cette ri'

ilfl l»li , taise» " vitlt

viere, car ici y a
ifvrez iairc.
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assez non joqt & bon n .s prairies, & auss de vous voudrez í

Cm»i ta &ux Fferii & Régnant envoyerent leurt lettres au Rot d'Jnfhy.
Donc Antoine répondit inconti¬
nent aux Barons Seigneurs, t'avinr

est tout fait dès que nous partîmes de Lu-
signan,carausti tôr que mon freie & moi
aurons envoyé vers le Roi d'Aníây , s'il
ne veut faire ce que nous demanderons,
il se peut bien tenir feur de la bataille,
en donnera Dieu la victoire à qui il lui

« iii fr iTTrr"mri~ « plaira, mais il nous semble que nous a-
vons bonne esperance que Dieu nous ai
dera, & auffi nous lui pensons requérir
raison que combattre à lui ; mais ilfant
aviser qui fera notre message. Sire ,
dit le Chevalier, moi s'il vous plaît, je
íçait le chemin & le pays nous irons
au plaisir de Dieu.
II nie plaît bien dit Antoine, mais ce ne

fera pas encore jusques à ce que je l'aû-
rai approché de deux ou trois lictiës près
afin d'aventure, que si la bataille venoie
vers nous, quenous ne tardions pas lon¬
guement, car s'il la veut nous voudrions

ttre là arrivez. Et ainsi demeurèrent jusques au lendemain matin que l'ost se
délogea & passa la Riviere sous Dagne en belle ordonnance, chevauchèrent tant
qu'ils vinrent loger un soir entre Verrent & Luxembourg, le lendemain bien ma¬
tin Antoine envoya k Chevalkr de l'avant garde & le Gentil homme devers le Roi
d'Anfay, en disant les paroles que ci-après s'ensuivent. Adonc tant exploitent qu'ils
Tintent en l'ost duRoid'Anfai lesqnei surent fort bien connus qu'ils étoient méfia¬
is, & furent tantôt menez auRoi, le jUel ils saluèrent & firent la reverence comme
'h dévoient, puis le Chevalkr lui dir. Sire Roi, nous sommes envoyez de la part d'An-
toine & Regnaut de Lusignan freres, pour vous montrer la faute & l'ouvrage que
v'ous faites à Mademoiselle de Luxembourg, lesqutls vous mandent si vous voulez re-
lablir les dommages & vilennie que vous avez faite á elle, à íesgens& à son pais, voussoez bien de vous départir de «e pays, leur intention est de vous le faire reparer ou
Emparer à force d'armes , Sr me répondez et qu'il vous plaira de faire : comment
"Te Chevatìerle Roi, êtes vous vent» ici pour prêcher, bien peu pourrez conquêrer car
P°ut vos tertres ne lai 'serai je à faire.à mon intention, mais tant pourrez prêcher «u il
v°us plaira , car je prens fort ébarement à oiiìr vos prêehemens, & auffi je croi nie
*çtKne dites choses sinon par ruse. Sire Roi, dit le Chevalier, qui sot sort cour-

N
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ioucé ; íí '.'ous ne faites promptement ce que ies Seigneurs vous rhàKdeìit, ísfroí-
vous sera tantôt briesmontrée." Sire Chevalier, dit le Roi menaíTer pouvezaffez.cá*
outre chose iwnpcttetez-vous de moi, car votre maître ni aussi votre menace nc

puiste pas d'un fétu, donc Sire Roi dit le Chevalier, je vous défis de par ces dew
ib'a noïfeaux de Lnfignan, de par tous leurs aidani. Or bien die le Roi je me gM.
de r ai Je méprise& de perte. Il vous en sera bien besoin dit le Chevalier, puis ils fc
partirent. Et quand ils furent dehors des logis le gentil homme prit congé deiuj &
âUa à Luxembourg pour raconter les nouvelles des deux freres. Et quand il viiuj
la porte, il fut bien connu,& lui fut la planche deisendu & la porte ouverte î puisonlut
demanda des nouvelles » & il leur dit Faites bonne chere : car vous aures tantôt le
plus noble secours qui futsonc vue& sçachezquesi le Roi d'Ansay attend qu'il sen
mots ou .p ris & tous Ces gens seront déconfits. Adonc commença telle ioye patrmi
ia Ville que ceux de 1 ost enoiiirent le bruit, Scû donnerent g. and merveille que
ce pouvoit être Sc l'allerent dire au Roi. Et il répondit, il se ieeonsortoit au secourt
áeces deux Damoiseaux de par qui le Chevalier nous a desié , je crois bien qu'il éi!
ont nouvelles & pour ce font ils telle joye » au nom de Dieu, dit im ancien Che-
yaljer ce deut bien est vrai* & seroit bien d'y prendre garde: cari! n'est nul petit
ennemi. H'ayez doute dit le Roi, je connois assez bien aa semblant : car devait
qu'ils soient venus de Poirou, nous aurons fa t une partie de notre volonté:Or vois
laisserai à parler du Roi, & patierai de î'Ecuyer qui étoit venu de Luxembourg
pour porteries nouvelles à ta belle Pucelle. Et adonc loi conta fà vérité du fait, elle
s'enquît de moult de chose des deux freres de leur contenance & de leur être , & il lest
d t Antoine po te (à grise de lion à la jouë & la fierté & grand puissance de lui »

puis lui conta de Regnaut qui n'avoir qu'un œil, & lui dit de beauté de leurs
corps, aussi des membres dont este s'émerveilla moult & dit que c'est grand domma¬
ge , quand y à défaut ele membre en te's nobles hommes.
TAnt heuita le Chevalier qu'il vinr en I'ost des deux freres & leur raconta eonvme iî avoit faition message, Si aussi l'orgueilleuse réponve du Roi comme il I «•*

• voit défié de par eux » & aussi comme l'Ecujrer étoit départit , & étoit aise a Lu¬
xembourg conter les nouvelles de leur venue Si quand les deux freres rouirent, ils
firent crierparmi l'ost qqe tous ceux qui n'auroìent bonne volonté de venir enlabs-
vaille » se missent d'une part Sc qu'il leur dcnnero't congé de retourner en leur pays»
.«laisils écrièrent à haute voix. Ha francs Damoiseaux , faires sonner trompets
£c vous mettezen chemin, car nous ne sommes point venus en votre compagnie, t
non pour prendre l'avanture telle que Dieu nous voudra donner. Ha Seigneur, allons
courir fur nos ennemis vcar àl'aide de Dieu Si à la bonne volonté que nous avons, i»
feront bien-tôt déconfit. Quand les deux freres oiiiient la réponse de leúrs gens»
ils furent joyeux & firent déloger îeur ost, & vinrent loger , fur une petite riviete >
& furent i'avant-garde Sc la .grosse bataille logez ensemble, & fitent l'arrier gardei
,pour ce que 011 ne pouvoît aller plus-avant , & ícupe ;nt sr fembic , puis on s'alla ^'
•■poser , 3c fie ordonner que çhaeun fût prêt au point du jour & laisser pour
ies logis bien deux cens hommes & cinq cens Aibaìestiers. Adonc l'ost Ce
-en chemin , là vissiez bannieresSc patinons au vent, là pouvoit-on voir la fleur deCh^
^k£ÌeebaffimsTelrâsé 8c hatnois cliques:ensemble , que c'etoiebeauté de voir* "

DE M EL USINE, ^
^oiént enff íBbìe si bien que l'un ne passait pas l'autre, les z freres furent au premierd frontmontez fur deux dîners armez de toutes pieccs, & en telle état allèrent■'Jv 1 Y

« r- ! -11 r. ..

chez |ue ceux du íìcge n/avoient point encore apperçût 1 ost des deux freres , mais
ìh étoienteous assuré qu'ils dévoient avoir bataille. At'onc Antoine envoya 4.
cens bassinets pour étonner l'ost & venoit aprés le petit pas en belle bataille, fur
ies aiíses avoir archers ScArbalêtiers en belle ordonnance. Lors les quatre cens corn-
batans vinrent en l'ost, & fe ferirent dedans à cource de chevaux en criant Lusignan
& alloíént parmi l'ost occiant & abatant tout ce qu'ils rCncontroienr. Et quand ils
furent approchez de la tente du Roi, les gens du guet de cette nuit qui n'éroient
pas encore désarmez , leurs furent audevant pour le cry & tumulte qu'ils faifôient
en exploitant leurs entreprises à l'encontre des uni des autres y eut beaucoup d,e
lances brisées, Si tourna le dommage fur ceux du siège, mais soudainement le Roi
:'arma& se mit fous la banniere devant fa tehte cependant qu'ils tenoient en pièd
tout l'ost fut armé & sc tirèrent à la banniere du Roi qui leur demanda , Sire di-
tent-ils, ce font gens d'armes qui font venus èn votre ost fierement & crient 1.-. -
fignan ,& vous ont ;a fait grand dommage , & si n'eut été le guet de la huit il \v»s
en eussent encore fait davantage: car il leur font venus audevant, & les otîteomb"--
tus en dehors dès logis où ils les ont reboutez pat forte. Ces deux Damoiseaux ', <J,ír
leRoi, qui mont deffiez n'eussent guerc arrêté à me porter dommage, mais je
m'en pense bien venger. ; \ -, :.
Adonc vint Antoine Si fa bataille qui fit fpiíner les trompettes : Et quand le P;oi .

d'Ansay l'apperçût il.vint hors des logis en bataille rangée. Lors les batailles fe ren¬
contrèrent, & les archers Se arbalêtiers commencerent à tirer : la eut des morts Sc
des navrez grand nombre de Anfains , Sc néanmoins ils assemblèrent à grandes ba -
tailles adonc Antoine poignií le Cheval des épetons de la lance baiftée , & frapa vit
Chevalier par telle roìdeut que la targe ni le Jeísetam le peut onc garentir qu'il
ue le tuât par terre puis il tira l'épée Sc frappoit à dçxtre & à fenestre si grands
coups& si pesant qu'en peu d'hèure il fut connu par toute la battaille , si que ie plus ■
hatdy d'eux tous ne l'bfoif attendre. Lors Regnaut vint fùr un coursier criant Luíi-
gnan, lequel faiíoit tanr d'armes que tous ses ennetois îe doutoient. Adonc la ba¬
taille fur fié e àt!iorribíé d'une &d'aufre mais tDíîtes fois la plus grande perte tour-
nasuc k- Roi d'Ansay & feSgens lequel fut mòulr dolent ; & s'évertuoit fort 3c fiai—
soit "de beaux vàsselages, maïs tout ne lui vallutrien, car les Poitevins étoienr forts
& fiers comme lions. Lòrs vit bien le Roid'Ansey qu'il ne pouvoitXresistet contre
b'Puissmce des deux fieres.
^mme Anîtine & Régnant tUsenJìrem lt Roi £ /inj'ay Àtvant Luxembourg& comme

il fut fris.
f E Roi cria à haute voix Ansey ayant Barons ne vous ébahissez point la jour-

née est nôtre puis difoit. Faisons poindre nos chevaux & nous emmenons
'

mble, & incontinent les verrez tous déconfit. Adonc se raísemblerent en tout
Roi, & firent une siére rencontre aux poitevins, la y eut maint hommes mort »

4 *"®V 3B°5JíJS'jtì uoi j 3up t vîdsaaJnasanpibemoîfin& olioi? '
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La mtr ne fut belle & claire, le Soleil refplaniissoit quifaifoitreluire lot & t'y.gent, les couleurs des bannières ôc des pananceaux. Les détriers brandissoient, &píuíteurs alìoicnc parmi les champs fans maître traînant leurs rênes.

ADonc fut îa noise gran.de du charpentin cso
épées & des haches du bruit
& cri des abattus & pout
ce entendirent, ceux de h
Ville coururent aux armes,
& chacun à fa garde , cat
moule se doutoient de tra¬
hison.
Adonc l'Ecuyer qui iàétoit

en la maîtresse Tour avec la
[Pucelle, quand ií jeut^uitla

,. ■. . noise il mit la tête par une
fenêtre, & il apperçût la bataille fiere Sc mortelle , bien connut entre les antres
embacans que c'étoit Antoine& Régnant qû éroient venus combattre le Roi & ses
gèns, si s'écria Mademoiselle , venez voir le Dieu d'amour en sa propre figure, ami
dit la Demoiselle, qu'est-ce que vous me dites ì Je vous dis, dit se Chevalier, que
vous veniez voir route la fleur de Chevalerie noblesse & courtoisie qui de long païs
est venue pour battre' vos ennemis, pour votre honneur garder & votre païs& vos
gens, ce font les deux enfans de Lusignan qui sent venus défendre & garder du Roi
d'Ansaî de toute se puissance & adventurer leur vie pour votre honneur garder.
AJonc la Damoiselle vinti la fenêtre, regarda la mortelle bataille & horrible mê¬

lée, puis dit, vrai Dieu,que fera cette pauvre orpheline, mieux voglur que mefníTe
noyée, ou mourir d'autre mort cruelle , ou que je fusse morte née que tant de noble,
créatures fussent perles pour mon péché. Mout fut la Pucelle dolente en son cœurdu
grand mécKef qu'elle voyoit qui venoit par elle de la grosse bataille. & pour vrai
l'occísion fut grande d'une part & d'autre , car le Roi réconforta ses gens leurdontía
grand courage ; car à celui poindre fit grand dommage aux Poitevins. Lors Antoine
voyant se grand dommage que le Roi d'Anfay lui faisoit ,il lui en déplût, dit en soi-
même. Sire Roi, votre dureté sera courte ou iamienne, j'aime mieux mourir que jt
visse ainsi meurtrir mes gens devant moi,

Si commença à picquer se cheval des éperons par grand fierté comme courroucé
contre se Roi l'épée au poing Sc le scrit fur se bassinet par telle force qu'il le fit in¬
cliner fur le col du cheval si étourdi qu'il ne fçût s'il écoit jour ou nuit ni il n'eût
force de soi aider & soutenir. Et ce voyant Antoine, remit son épée au fourreac
& se print par se fois du corps , le mit hors de dessus son cheval & se tira si f°-'
demenc, que peur s'en faillit qu'il ne lui creva le cœur au ventre, puis il sebailla *

t

'

•

Ú 2 M EL Usf&«r , ■ y •

.garder à quatre Chevaliers , leur commanda suiveur vie qu'ils lui en seûíent re¬
pondre, ils lui dirent que fi f/roiçnr-ifi. Si-, ie lierai & lempprterent dehors , ap-
pcîlerént en leur sddé-trenfc-cinq básiìúét* aprèsSnròine «tourna a la bataille,
criant haut, Barons frappes tant que vous pourrez'fans épargner, la journée est à
nous Dieu merci, car j'ai pânsie Roi d'Anfay qurtant a-faic de visennií à la pucelle,
lots y é.uc-mêlée, firent tant d'armdf'les deux Freresque chacun qui envoyoit, di-

■ soient que jamais nc virent deux Chevaliers qui tant en fissent , que vous youdroit le
Comtés quand ils fçuréntqtiejeur Roiétoic prins ils ne firent pas grand desseace. Et
là gagnèrent les Poitevins noble conquête , se logèrent és tentes & pavillons du
Roi d'Anfay . de quand il fut jun peu revenu il connut bkn se rente, & ne se peut

. tenir qu'il rie lui dit Damoifi.au , bien dit vrai celui qui dit qu'en petì d'heure Dieu
'■'.h benie, car aujourd'huiammatiij on n'eût gueres fait ccans pour-vous. Sire, dit
Antoine , c'est par votre péché qui faites guerre aux pucelle^fans cause , & voulçz
avoir â force, -çachéz o neVous en ferez bien payé selon votre droit, dsr je vous ren-
idrai á {abjection de celle que vous voiílêz avoir par force. Quand ié Roi l'cnten-.
dit il en fut honteux, & lui répondit, puisqu'il aeû ainsi sorcuneusémenr advenu „

'j'aime mieux ma mort que ma vie ? nenni, dit Antoine , je vous rendrai en'•fa
3*ìerci & en la fubjection d'icelie. . • -, ... j. . 1 , >*.• .

fci jB Comme le Roi d'Anfay futmki devers îa Puceïk Chrétienne.
te, 3iri§a 7qoiqil né morne b naîQ al nov sanav « albltornsBslv;. a j, tíné9

i Donc Antoine appella les douze Chevaliers qui vinrent à Lusignan en arri-
Ks4assade avec - se Gentil-homme, leur dit. Menez ce Roi en la Ville veís îa Pse-

• celle, lui dires que je lui errveye ion ennemi pour' én faire à fa volonté.
Lors ils le menèrent jusques dans ia Ville comme on Je'ur avoit er.c'aargé, où ì!í

surent bien 'setoyez , car bien íçavoit la Isocelle ce qui étoit de lá victoire. Les Ci¬
toyens & 1a Pucelle menerent grand joyeá seúr venue, 3r dirent les Messagers Ma«
dame, ses deux Chevaliers se recommandent à vous. Sc vous envoyé le Roi qui éft
vo-re ennemi p isonnier pour en faire votre volonté.'Site, dit la Pucelle? Ici apar>
Lent grand guérdon , mais je ne fuis pas assez puissante 'de le guerdonner , je prie à
l5ieu debón cœur qu'il leur veuille reìidressbeâox Seigneurs, je vous prie de dire à
mes deux Seigneurs qu'il leur plaise 'de "venir loger ctaus ., S: amener avec eux de
bffr Baronnie tant qu'il leur plaira, & tandis on feraensevelir lès corps morrs,&
aussi mon conseil avisera comme on les pourra satisfaire de leur peine . Et vous ,
Sire, vóus jurerez par votre Royauté que vous ne partirez pis de céans fans se gré
des nobles Damoiseaux qui votwóritki envoyé, car je n'ai pas "se courage de vous
mettre en prison bien fermée , non seulement pour l'amour de vous , mais pot!r
I amour de ceúx qui vous ont ici envoyéz,

Mademoiselle, dit 1e Roi , mettez - moi t ù il vous plaira, maïs je voùs juré que
se rie partiráí de céans fans vôtre congé "Sc le leur aussi, car j'ai vû tant de bonté
knt d honneur & vaillance én eux, que je désir être accointé d'eux , pour ce er,
pourra mieux valoir : combien qu'ils m'ont porté grand dommage & à mes gens
aussi, & quand à i'avoir il ne m'en chaut gueres, lors la Damoiselle se fit mertre'en une
chambre-, 5c avec lut Dames, Damoiselles, Chevaliers,Ecuyers, pour lui fkircoublirt se
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erre pour ie réj ssiír & ôeer de la mélancolie, ce faitles messagers- «etoutnerter.
Tentes& racontèrent, le mandemetw de la pucelle aux deux fteres » & ils ri n ^
conseil,& ordonnèrent le Marèçh*! del'ost pour gouverner ieurs gens tk-u qu"'
retournassent aussi » ils lui demanderent à faire er/scvelir les mors & nettoyer T
place où la bataille avoir été. Lors ie partirent de .ia Ville & leur vinrept- audevant
cent gentils-hommes& les Barons du pays, qui firent la reverenceaux deux fret t-' &
les prierent de par la pucelle qui vinfent logenen îa Ville , & ils répondirent que sise-
roient-ils volontiers. Alors les deux freres montèrent à Cheval avec deux cent Q "
valiers, Er Antoinectoit montez fur un grand dénier, & vêtu d'une casaque'de ve

Jours çramqisi tout brodé de peiles moult riche, & le bâton au poing, âc aussi fout
frere ainsi vêtu & ordonne'. Et quand les Barons virent les deux, freres ils Turent
ébahis de leur fierté, &difojent qu'ilnetoit homme qu'il peut résister contre leu-
puissance, 8e s'émerveilloientdeîa griste de Lion qu'ils apperçeurent fur la joue d'An,
toine, & difoient que ne fut ce , qu'il n'y avoit pointdeplus bel homme au monde
& plaignoit Regnaut pour ce qu'il n'avoit qu'un œil, car il parfaisoit toute beauté
du surplus.

A Donc les freres partirent de leur tente & îa noble Baronie de leur gensavec les Chevaliers 6c Barons du pays , chevauchèrent tant qu'il vinrent ì
Luxembourg entrerent dedans, Sc. y avoit devant eux Trompettes aux Heraux &
ménétriers avoient les bourgeois encourtiné les rues, & y avoit des bourgeoises
aux fenêtres richement parées & vêtues. Si furent les deux freres regardez des ha-
bitar.s de la Cité : difoient l'un à l'autre. Voyez les deux fiers hommes qui font à re-
dçirçcr, celui n'est pas sage qui prens noise. & débat.à ses gens,.& avoit grand mer¬
veille de là joue d'Antoine, aussi c'étoit uoe étrange chose à voir; mais la beauté
quiéroic au demeurant faiíoitcela oubijer, & aussi il ne fui mettoitpas fort, & puis
allerent vers la maîtresse forteresse, Dames & Damoiselles les régardoient par les
sefiêtras, difoient que onçque n'avoienr veu Damoiseaux de plus noble affaires Et
lors vinrent au Château descendirent devant la salle , puis leur vint à l'enconrre
Christine la pucelle accompagnée des Dames Damoiselles.Chevaliers& Efcuyers b
reçût humblement en les prenanr par les mains étant au milieu deux; ainsi monte-
rentles dégrez de ia salle qui éroitrenduë de belle Tapisserie íelcn l'usage du pays ,
de la allerent à fa chambre. Lors elle commença â parler en disant Meflcignews. je
vous remercie du see mrs que m'ávez fait, je n'ai pas tant vaillant que je vous puiíîe
rémunérer nonobstant i en ferai mon pouvoir pour engager ma terre de dix ans &
aussi Mesleigneurs vous avez envoyé de votre bonne grâce ie Roi d'Ansaymon en-
aemi, plaise vous sçavoir que je ne fuispascelle quivueilleni doive prendre puni¬
tion de is tenir prisonnier ; mais vous appartjenr d'en faire votre plaisir quienaveí
eu la peine de le conquecer si vous doit demeurer , car c'est raison , & aussi du don
que m'avezfak, je vous en remercie , & ie meten votre possession , & â vous est de fa
mottoii de fa vie lequel qu'il vous plaira faire , car quand est demoi je ne desire m'en
mefler pardessus vous, mais je vous ie quitte à plein» Mademoiselle , dit Antoine
qtfa vouspiaiî nous en ordonnons tellement que cç fera à votre honneur 6c profit

-.fS!^«idehonte & confusion , & de ce vous dcacezfgachez qqe ísor. fret®
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& ntóì ne íçmmés pas venus pour vfcus aider pour argent; mais pour droit & raison
soutenir , aussi que tous Chevaliers doivent aider aux veuves & orphelines pucelles
& parce qu'on nous avoit dit que le Roi d'Anfai vous farsoit grande guerre, pour¬
tant ne vous doutez que du vôtre voulions la valeur d'un petit denier, sort seulement
votre bon amour & grâce sans vilennie. Et quand la pucelle entendit ces paroles,
elle fut ébahie de l'honneur que les deux freres lui faisoient, nonobstant ce elle
répondit. Messcigneurs, au moins ne feroit-ce pas raison que jenepaïasses pas vos
gensd atmës qui font ici venus à vos gages fondoyess.-Damoiselle, dit Antoine ,
suffise vous; car monseigneur notre Pere & madame notre mere les ont satisfaits
devant qu'ils partissent de notre pays , il n'y a pas un an accompli que noùs
en p nîmes, & d'autre part nous avons or Sc argent assez si ne vueilkx plus perdre
vos paroles , car il n'en fers autrement. Et ádonc derechef elle les remercia hum¬
blement.

Lors vint le maître d'Hôte! qui «'agenouilla devant la pticelie , & dit, Mademoi¬
selle tout est prêt qùarid il vous plaira lavtr , & elle lui répondit quand il plaira à
Messeigneurs qui ici font, à moi répondit Antoine, Damoiselle nous sommes prêts
quand vous voudrez, puis la prirent par les mains, &1it Antoine mander le Roi
d'Anfay, le fit seoir à table piemitr, & après !a pucelle , puis Régnant frere dudk
Antoine, après s'assirent quarte des plus hauts Barons du pays, 6c après par ks sal¬
les chacun s'assit selon son degré, 6c furent si bien servis qu'il ne s'en falloir rien, &
quand ils eurent dîné ils se leverent, & les tables furent ôtées & grâces dites, puis
le Roi d'Anfai prit la parole 6c uit : Seigneurs Damòi eaux, vueilkz moi écouter»
Ha plut à Dieu que fortùnem'aà ce mené par vorre prouesse, je fuis & ai été moi
& mes gens déconfits , 6c moi votre prisonnier , vraiment je ne m'en prise pas
moins pour quelque dommage qu'il m en puisse avenir, pôur ípé je vous en donne
tantd'honneur & vaillance que ie prens plaisir à vous voir, & m'en pourreis-je amen»
der de vous.

Or beaux Seigneurs Damoiseaux, à me tenir longuement prisonnier ne pouvei gué»
tesconquêter. Si vou supplie, comme je puis, qu'il vous plarsede me metire à fiance
& me faire tant de grâce que je ne fois dérruit ni déshérité de toute ma Seigneuries
mais vous plaiíemeregarder en pitié, & ne'vueiîez àvoir trop de regard à mafo. lc
entreprise, mais à votre franchises combien que ("aye deservià être puni. SireRoi,dit
Antoine, qui vous puniroit selon droit & raison, vous n'aurez de quoi â mander à
îette pucelle lâ vilennie,! injure 6c dommage que ii.i avez fait íánscaufe, maispuifque
vons reconnossrz votre faute, vous en aurez plus legere penirer.ee, & fçachezque
ction frere 6c moi ne sommes pas venus de notre pays pour la finance , de gagner
pécune fur vous m autrui;mais pour désirer & efperance d'acquérir honneui &bon
ïenom faus avoir en tibús nul appétit ni volonté d'avarice,, & pourtant dés mainte¬
nant nous vous onirrorïs, quand est de notre part mon frere & moi votre pi iíòn par
ainsi que nous vous taxerons à'restituer à Mademoiselle qui est ici , ses dommages
?ant de larcins qne dépistages'& de proyes par bête , & aussi de toatés autres tho
fa quelconques , au regard &'jugement de prud'homme» & horniùes de foi qjj-
Ttront élûs pour Te dommage parier & taxer, & fur ce baiíkrczhôxagcsavaRtj qui
^us pactises, vous jurerez 6c promettrez par vorre foi au 'sint'Jt vangile de Dryu&
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en serez lettres sous votre fcel d'accQW^ljr o< reoht ce que j'ai dessis dit outre plus çsconvenánce que jamais vous ne pourrez, ne souffriez porter à votre pouvoir dom na-
ge à Mademoiselle qui ici est, mais aiderez & conforterez elie & son pays , tous sejhommes envers cous & contre tous ceux qui injure leur voudroienc faire nepourchaf-fer, sçachez que fi ne voulez jurer & accprder de votre gré & franche volonté tout ce
que jevous ai dit -, je vous envoyeraien tel 1 reu ,dont vòus n'échapperez jama s,&
qpand le Roi entendit, il répondit. Sire , jeyeux cette taxation & ordonnance fins»
blâment/enir * mais que Mademoiselle en soit contente. Oui dit-elle , puisqu'il plaîtá Mcffcigneurs les Damoiseaux , adonc Antoine reprend la parole , & "cíít. Or bon
Roi je n'ai pas tout dit ce que jeveux que vous fassiez, car il faut que fassiez fonder unPrieuré de i g Moines en tel lieu qu'il plaira à Mademoiselle & à son conseil pour prietDieu pour les ames de ceux qui font morts., tant de votre côté çomme de ceux de ce
pays comme de nos gens qui vorr'e coulpe sent morts 8c pcris » de ce payer vous fautbailler pleiges Damoiseaux dit le Roi je l'accorde, adonc il jura fut les saintes Evan-

* gúíes de ;énir&accomplir tout ce que dit est , & en donna hotage,en firent faire díbonnes chartres lettres ícelé de son feel & dessecels de tous les Barons de son pays.Et eç fait, -Antoine dit auRoi je vous rens quitte & délivre tous les prisonniers
que nous & nos gens avons en nos tentes & pavillons, mais savoir qui est départ?,entre mes compagnons nevous pourrois le rendre.

. Comme le Roi £Anfay appeltales Barons de Luxembourg au Conseil,

«iï" "ra* m „ .—, h Donc eut quatre mille prisonnier
C\ tous gens de fait & d'e'tat. Et le Roi

; s'inclina & les remercia humblement. Lors
l commença la fête grande parmi Luxem-® bonrg.& au Château , chacun nnt à grande

vaillance ce que Antoine & ion frere a-
voient fait au Roi dLAníay. Lors le Roi
d'Anfay appella les Barons du païs au con-
seil&dit tandis que le fer est chaud , on
le doit battre , combien .que j'ai été mal
voulant de vous & de votre Damoiselle,
îa chose venue que je voiidrois son bon*
neur , son profit & le vôtre. Croyez beaux

•v Seigneurs, Dieu vousenvoye belle aven¬
ture fi le sçavez prendre en gré.

Adonc dirent les Barons, Sire Roi,pub
qge si avant avez parlé, dites-nous s'il vous

. plaît que c'est volontiers , dit le Roi, il
. ' wot que falïìcz tant que Antoine deLufignan prenne votre Damoiselle pour fa somme & épouse, 8c par ce jnoyenu iexa: votte Seigneur , loss vous ppurrez diie que n'avtz besoin de marchands,&

-
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•c n'est nul. qui osât prendre fur vous une poulaille fans congé , ils répondirent,
Sire , si Antoine la vouloit prendre , nous en serions bien joyeux. Seigneurs, die le
Roi 'laissez-m'en convenir , car j'en viendrai à bout, orm'attendez un peu ici, je
n'en vais vers soi. Adonc vint le Roi à Antoine, & lui dit. Damoiseaux les Ba-
ro-is de « volJS p1'sont humblement que vous ameniez votre frere &. votte
conseil en cette chambce, car ils ont désir de pa 1er à vous pour votre profit.Volon¬
tiers dit Antoine, si appella son frere & ceux de Ion conseil, entra en la chambre,
& ks Barons dn pais qui là éroient s'inclinèrent vers les deux frères i leur firent
honneur , adooe le Roi d'Anfay dit : Messeignetusces nobles Damoiseaux íont venus
i votre mandement, dites leur pourquoi vous- les avez mandez , sireRoi, dirent-ils,
no« vous prions de déclarer votre intention , car vous la fçavez mieux que nous,
volontiers ìe serai ,-ditil, si commença à pai kt ainsi..

A Ntoine franc Chevalier, les Barons de certe contrée ont regardé & considéré
rhonnèur que vous avez fait à leur Dame , à son pays , & à eux aussi, 8c

ont connu queue voûtiez rien d'eux -, ni de leur Dame , si ont en eux même pensé
que fi ainsi demeuroiti votre raison íeroit petitement gardée , pourtant il vous
plient qo'rl vous plaise leur accorder un don & fera fans votre coût: beaux Seigneursdit Antoine, c'est chose que je puisse faire à mon honneur , je le vous accorde.
Lors requête est donc passé , car ils ne reqsoerenr que votre profit & honneur.Or
donc, dit Antoine Damoiseau dit le Roi , ils vous veulent donner la Duchesse de
Luxembourg leur Dame , qui est la plus belle Dame de la contrée. Antoine ne
tefustz pas ce don. Quand Antoine l'enrendic i il pensa en soi même longuement .
puis il tépoiulit : beaux Seigneurs, je- ne cuide pas être venu en cette querelle ; mais
puisque je vous l'ai octroyé s je ne me dédirai point. Or soit la Damoiselle mandée ,
car il tue plaît, a sonc fur la Damoiselle mandée par quatre des plus hauts Barons ,& en venant ils lui contèrent ies nouvelles, dont elle fut joyeuse, combien qu'eìlçn'en fistnul semblant. Et quand elle vint en la chambre, elle s'inclina devant Antoi¬
ne & tous les Barons aussi, en le regardant elle se mua en u'ne couleur plus vermeil»le que Rose, adonc les Barons la bénirent moult, puis lui contèrent cette affaire ,
quand ia pucelle les oiiit elle leur répondit. Seigneurs , je rend premieremenr gra-ce-à Dieu & 'à vous.de l'h'onneur qu'à présent me survient : caru pauvre orphelineque je suis n'est pas digne d'être en si haut lieu , comme d'avoir i,a noble fleur deh Chevalerie, ,& nobsoiie de Chrétienté, d'autre partie je fçai 8c reconnoss que vousetes mes hommes , qui voyez plus clan à mes affaires & besognes que je ne fais, nine"re conseillez pas volontiers chose qui ne fût à mon profit & honneur. Je ne vous <uois aucunement dédire , mais fuis toute prête d'obéir à votre bon plaisir

Comme Antoine de Lustgnan épousa Christine de Luxembourg.
r\ Amoisoise dirent les Barons, vous dites bien, lors tous prêtement furent fia-LA cez £ giand'soye, le lendemain épousez & furent joyeux ceux du pays, quands si»eprent les nouvelles, ..ccue nuit Antoine coucha avec fa femme, & engen-



Comme U Roide Beheìnt envoya.m messagerpardtvtrs le Roi «C /însaison frtrt.

APrcs il vint un messager à Luxembourg de par le Roi Frédéric de Beheineqoiétoit un vaillant & moult prud'homme , qui avoit soutenu contre les Sarrazins
la foi Catholique. Et partant le Roi deCroço& autres Rois Sarrazins marchant
après lui avaient couru fur son pays , car il n'étoit pas assez fort pour cette cause il s'é-
toit retiré à Prague avec la plus part de ses gens d'armes. Or ceRoi n avoir point d'he-
ritier qu'une feule fille qui se nommoit Ayglantine, & étoit ceRoi frere du Roi d'An-
íay, pourquoi il envoya de ven lui poura voir secours. Le meffager alla droit à Ansey*
on lui dit que le Roi étoit à Luxembourg, tant fit le messager qu'il trouva le Roi, &
lui presenta les lettres de fan frere Frédéric, il les ouvrit , & connut par icelles le
mèches en quoi son frere étoit, lit tout haut ces lettres que chacun l'entendit.
Ha fortune comme tu es perverse & peu fiable, l'homme est bien deçn qui en toy

& en tes dons se fie- U n'y a pas long-tems que du plus haut de la Roue tu m'as rois
au plus bas, encore ne te soffir-sl pas: mais tu veux du tout détruire , quan"
mon frere qui est un des prud'hommes & vaillant Roi du monde tu le veut déboutes
de son Royaume si Dieu n'y met remede. Adoncse tourna devers Antoine , en disant-
Ha noble Seigneur , or me va de mal en pis , car votre noble Chevalerie ne m a
feulement amoindri de mon honneur : mais avec moi le plus prud'homme ^
fut en toute la lignée , qui plus vaillamment a défendu la foi Catholique conU"
ies ennemis de Dteu, Or est ainsi que je le ouis secourir contre ses ennemis> pouf

L' HISTOIRE
dra un hoir quiappellé Bertrant, & fut la fètedat
noces grande , dura quinze jours, puis donnase
Duc Antoine de beaux & riches dons, reçut ses
hommages de fief, si donnaleRoi d Aníaì congé
à ses gens de retourner en leur pays, <3c demeura
avec Antoine pour accomplir ce qu'il avoir promis
n traité de la paix, & alloient le Duc Antoine
&Ia Bai onnie parmi le pays en visitant leursVilles.
ik mit rour en si bonneordonnance , que chacun
c'iíoit qtiec'étoit un des íâges Princes qu'ils euf-
sent onc veu. Et quand il eut »isité le pays, il
retourna â Luxembourg ou la Duchesse Christine
reçût. Lors le Dec Antoine eut conseil dépor¬

ter à ses armes l'ombre du lion à cause de la
Duché , ainsi se tinrent à Luxembourg {'espace
de dix mois,le Duc,le Roi & Rcgnautàgra d
dénuit & ébatement ,cependant vint une lettreli.
gr é de Beheine de par le Roi Frédéric qui étoit
frere du Roi d'Ansai, lequel les Sarrazins avoient
assiégé en 1a Ville de Prague-

A.Ntoine Fut dolent quand il
entendisses regrets que faifoit

Roi d'Ansai il lui dit : Sire dires moi
pourquoi vous menez rel diieil. 11 y
a bonne cause dit leRoi je vous prie
regardez cette lettre, vous verrez la
douleur où monsiere est auquel jé
ne puis aider, Car vous avez confon¬
du 11 a puistànce. Adonc le Duc pris
la letrre & la lût, vit la mifere où le
Roi Zelodus de Croco renoit le Roi
Frédéric de Beheigne en Prague fa
Cité, cù il n'avoitcomme difoic U
teneur des lettres , nuls vivres au
moins pour plus de trois ou quarte
mois, & voyant ce Antoine il en eût
pitié, dit en lui même qu'il re de¬
meure roit pas ainsi,que ìesSarrazins
acheteront la peine qu'ils font souf-
frir aux Chrétiens, puis dit au Roi,
Sire,si jc voulois aider à secourir vô¬
tre frere y voudriez aller, quand

le Roi entendit cet parole, i! si: mit à genoux, disant, Sire si vous voulez me faire cette
grâce, je ferai votre frere Roi de B'heigne aprés le dccez de mon frere qui est aîné
de moi prés de 10 ans, & n'a d'autre hors qulunesiUe qui a nom Aiglantine âgé de
15. ans. je la donnerai s'il vous plaît à votre siere , jei'accorde dir le Duc; or allez
a An ay faires votre manderrnnr, soyez en trois semaines & vouslogerez en ses prez
en nos tentes qui tncotey sont, & tandis je manderai mes gens qui font en b
guerre avec un mien Chevalier en un Heu où l'on lui avoit fait grand
du le Roi, Sire Duc, Dieu vous le ìehde , adonc le Roi pris congé du Duc, de la
DncheíTe 5i de: la Baronnie, s'en alla avec ses gens vers Anfay , dolent de fa perte &
bien joyeux du secours qui lui étoit promis pour secourir le Roi Frédéric son frere.
Fiant chevaucha qu'il vint en son pays , où il fut bien reçût de fa Baronnie , puisât -
se voir Medirte íà fille qui n'avoit pas encore deux ans , après il retourna avec ses
Barons leur conta comme il luiconvenoit aller secourir son frere , & comme le Duc
Antoine & son frere iroient lui aider à le secourir avec leur puissance. La besogne
se portera bien dirent ils car les payens nc leur pourront résister. Or vous délivrez
de faire votre mandement car nous yronsavec vous. Lors le Roi fit fa semonce Sc
ftiandases amis, en peu de tems assembla 6 à 7 milles combattans & partit de son
f?1®» y laissa bon gouvernement, 3c erra tant qu'au bout de trois semaines il logeaO ij
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sommes rous deux Rois exilez par votre prouesse, non par vous, mais par ma
£mreprise>car-Dieu m'a puni moins que ne l'ai dcíseivi, si commença à mençr tel
deuil que c'éroit pitié à voir..
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devant Luxembourg en fa prairie és antes qu'il avoit laissé, & les gens du BacAntoine qui étoient allez, tant qu'ils furent cinq milles bassinets & cinq censarbalctiers& archers a (semblez , fans conter ceux de la Duché qui furent deux mille-mais nonobstant il n'en voulut mener que mille, laifíà le demeurant pour laché , 8c aussi un Baron de. Poitou, nommé le Seigneur d'Aigrement.

Comnt Antoine prit congé de fa Femme, & alla à Prague&tt*t fen o(f-,

ET quand Antoine eut pris congé de la Duchesse elle fut moult dolente , maiselle n'osa en montrer le semblant , toutesfois elle le pria de revenu au plûrôtqu'il pourroit , il lui dit que si feroit, puis il lui dit, D icheíse, pensez de vous Scde votre fruit , & si Dieu par fa grâce donne quec'éroit un fils, faites le baptiser, Scle faites nommer Bertrand, & la Ducheste dit , Monseigneur à vota plaisir. Lotss'entrebaïserent &partit le Duc, & vint à ses gens & fit sonner les trompettes adoticfe délogea l'ost & fensit en chemin là eussiez-iii grand effroi de gens & de che¬
vaux , adonc lavant garde chevaucha , que conduiíbir le Roi d'An siay & Regnautde Lusigoan qui étoit monté fur un beau détri r aimé de toutes pièces, excepté dubassiner qui tenoit un bâton en la main, ordonnoit -es gens , & fembloit Princedehaute entreprise , & aprés l'avant-garde vtnoit-le foron-age de la grosse bataille ,& puis âlloit 1 arriéré garde d'Antoine,cai on lui avoit dit qu'en ce pays il y avoitde grands volleurs ; mais le Duc manda de fort en sort que fi il étoit (ì hardis quede prendre rien fur lui ni íur ses gens qu'il en feroit ttlíe justice que les autres s'enchâuroient,& ainsi pastàrout l'ost qu il n'y eur homme si hardi de rien entrepren¬dre fur .son ost. Or une nuit fe logea devant aix & tout son ost > & lui fi.ent les
bourgeois de la Ville démoule riches dons, dont il les remercia, & leur offrir son
service si bésoin en avoient, le lendemain il se logea , 8c alla déloger fur le Rhin quiest une grostèriviere., 8c firent ccux de Colognegrand danger de paílk l'ost par laCité du pont. t

ANroine fur dolent quand il sçût que ceux de Cologne faiíoient danger deLuises palier par laCité lui & son ost, adonc leur demanda qu'il avoit intentionde lever le siege que le Roi de Croco avoit mis soixante mille Sarratzins devant
Prague, & en ce moyen avoit assiégé le Roi de Bcthanie qui étoit dedans, & qtiVlui mandassent s'il étoienr de ia partie des Sarrazins , & il auroit fur cette avisqu'ilferoit aussi que malgréeux il trouveroitpasiage , non pas si bref que par leur Ville.Et quand ceux de Cologne oiiyrent ce mandement , Sc informez de la fierté des
deux freres , ils eurent doute 8c envoyerent devers Antoine quatre nobles Bour¬geois de la Ville qui humblement lui firent 1? reverence , & furent ébahis de la
fierté 8c contenance, 8c nonobstant ils lui dirent, noble Seigneur, les Bourgeois de laCité nous onr envoyez vers vous -, .fçachez qu'ils vous laisseront volontiers palier
.paisiblement par la Cité de Cologne , par ainsi que vous ne leur laisserez porter
dommage par -vous ni par vos gens- Et Antoine leur dit , si j'eusse eu volonté deleur être contraire , -je leur eusse fait fçavoir& aussi je n'ay pas cause de eefaire,carje ne croi pas qu'ils m"ayent meffait m au miens aussi combien qu'ils me font pç11*sser qu'ilsm'aycnt meffair cc que jamais n'euíît pensé, empêchement n'eusse nib »

DE ME LUS I NE,

allez leu{ dire s'ils ne sentent de vieux rems aucun meff.ir devers moi, ou devers
|£s Ducsmes prédécesseurs, dont ils n'ayent eur ou fait accord qu'ils me laistent pas¬
ser feurement, sinon qu'ils me fassent fçavoir. Et quand les Bourgeois entendi¬
rent les paroles ils prirent congé des deux freres & des Barons, puis annoncèrent
aUx Bourgeoisie mandement du Duc, lesquels assemblèrent leur conseil, & les an¬
ciens >& trouverenr que jamais n avoient eu difeord aux Ducs de Luxembourg , à
-leur? amis alliez, & que puisqu'il étoit si vaillant 8c notable homme qu'il les laisse¬
rait passer & lui mandèrent ces nouvelles , 8c avec lui de beaux dons , tant d'a¬
voine comme de pain , vin, chair vitailies à foison Et quand le Duc Antoine
oiiit la réponse & vit les grands présens , i! les remercia & fut bien joieux quand
il frite que ceux deCologne voulaient être les amis , 8c leur dit que quand ils au-
roiènt besoin de luiqueson pouvoir feroit à leur commandement, & ils l'en remer¬
cièrent humblement. Et le Duc Antoine fit donner à ceux qui avoient amenez les
prefens de fort riche dons , quêtant ou plus vaiîoient que les presens dons à lui
faits pat la Ville , car il ne vouloir point que les habitans d'icelle Ville pensassent
qu'il voulut rien avoir du leur., dont iliui tourna à grande vaillance , ainsi demeura
cette nuit.

LOrs séjourna cette journée devant Cologne, & sot bien aise, rafraîchi de; biensde la Cité, car le Duc les fit départir tant que chacun en eur hv gement , 8c. le
lendemain au matin le Duc entra en la Ville avec 3OQ. hommes d'armes, '8c fit crier
íur peine de íaharc, quenulne sot si hardi de rien prendre en la Ville fans payer ,
adonc ti pissa l'avant-garde en ordonnance , & dirent ceux de la Citéque jâma s n's-
voient vau gens d'armes en si belle ordonnance , & aprés pàssa le iommage& se logè¬
rent au deça de la riyîere duRhin-, & sot bien 1-heure de Vêpredevant que le fomtria¬
ge fut passé. Cetre nuit le Duc se logea en ia Cité, &. avec lui ses plu hauts Barons
de l'arrier garde , où on loi fit grand honneur, & donna à souper aux Damés Da¬
moiselles , aux Bòtugeose de la Ville& à plusieurs gentils - hommes Chevaliers A:
Escuyers qui demeuroient en la Cité, & après souper commença la fête qui sot fort
grande, & an départir i! n'y eur Dames ni Damoiselles à qui le Duc ne fit donner un
beau joyau , selon ce qui lui fembloit que la personne levalïoit , & aussi le fit à au-
''un des Bourgeois ,& par fpecia! à tous les Gentils hommes , & acquit tellémenr
bur amour, qu'ils cuisent voulu qu'il eut été leur Sire: le lendemain la grosse barad-
i: paílà , &puis l'arrier garde en belle ordonnance , & logèrent outre le Rhin . 8e.
prirent congé de ceux de la Ville, les remercia fort de Bhonneur qu'ils lui avoient
rait, íis répondirent tous d'une voix : Nob'e Duc , la Cité & nous sommés prêts
a faire votre commandement plus qu'à nul antre 'Seign-.-ur ^ 'ne'vous épargnez pas
ffose que puissions faire par vous, car nous en sommes tous prêr mainre-nan; 8c
■totrefois, u se partir • d'eux'& s'en alla 'en latentes le lendemain ainsi 'que.le-D.--c•aifoit sonner pour déloger 5 8c que l'avant-garde etoit mile en chemin yinrert
Çuatre Chevaliers de la Cité bien mon rez & bien armez , -excepté de bassinets qti
beicendirent devant le logis du Duc Antoine avec quatre cens hommes-d'arme s

cent arbalêticrs qui les íuivoient. Si saluèrent Antoine, A? lui diient, très cher
foissant Duc,1e Comte de Cologne se recommande à votre bonne grâce, poi r
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la noblesse qu'il ont veu en vous, ils désirent en tout tems être amis, & ptîe que
vous les ayez pour recommandez, il vous avaient quatre cens hommes d'armes ic
cent arbalêtiers d'Ecosse, payez pour huit mois pou r aller avec vous par tout où i!
vous plaira. Grand merci, dit le Duc , vous soyez les bien venus, cette courtoisie
n'est pas à refuser, fçacbez que je ne les oublirai pasen tems & en lieu Sire dit l'un
des Chevaliers, il n'y a nul de nous quatre qui ne íçache tous ses chemins d'ici en Cro¬
co, si métier tíì: nous vous guiderons bien, & seurtmcnc par tout les détroits paf.
sages & rivicis. Lors répondit le Duc , ceci n'empitepas notre affaire , & je n'y re»
fuse pas quand tems en fera Lors les fit mettre en ordonnance fous fa bannière , si
fe délogea i'avant-garde, &r a'ierent tant pat leurs journées qu'ils vinrent & entre-
rent en Buvierre auprés d'une grosie Cité nommée Nuegmar où étoit le Duc Oie
avec grande compagnie de gens,car iî doutoit que le Roi Zelodus de Oocoquiavoit
assiégé le Roi Frédéric de Setanie, íe quel il tencùi en grande nécessité, car il avoir
avec lui bien quatre-vingt mille Sarrazins, doutoitmoult le Duc Ode que le Roi Ze¬
lodus ne vint sor lai, s'il vainquoit Frédéric , pourrantil avoit assemblée son conseil
pour íçavoi r qu'il potìroit faire. Adonc vint un de ses anciens Ecuyers, lequel dit ,

Monseigneur, je viens des marches d'Allemagne-, mais il y a tin grand Seigneur qui
meine ìes plus belles gens que jamais je vis, je nefçai où ils veulent aller , hors qu'ils
rirent ie chemin pour venir ici, je me donne grande mcrveilledit le Duc Ode quels gens
se font. Si le Roi d'Ànsay n'eut été déconfit devant Luxembourg, je penserois que
ce fût lui qui allât aider au Roi Frédéric son írere contre les Sarrazins, & si ne ré¬
toit j'irois avec lui. Monseigneur dit l'Essuyer, il seroit bon de fçavoir quels gens se
sont ,&si ne vous veulent autre chosequebien.Sire Escuyer dit le Duc,il vous y saut
aller puis que les avez veu, Monseigneur dit-il je soistout prêt sise partit & tant
esta qu'il apperçtu l'ost au fond d'une vallée fur nneRîviere, vk les cuisines& lesche-
vsuX'Courir & bannir, la voioit-on Gentils hommes par troupeaux, avec la haute de
set la lances avec les tatges, les autres épronvoient leurs harnoisde trait de jet, l'é-
pée & u'autres forts excez. .Voici bonne contenance de gens d'armes dkd'Eéuyer ,
î!$. ne sont pas apprentifs à ce métier telles gens íont fort à douter. Lors regardai
dfoi&e fur une petite montagne où il'avoit cinq cens hommes d'armes. Là vit le guet
2c ses coureurs détourner rout à î'entour de l'ost, puis dit d'écu yer qui bien avoit veu
en son ,tems ce font gens d'armes droit à cOnquêtet. Lests entra en l'ost & demanda
cçlui qui avoit le gouvernement de d'ost& tantôty futmené. Et quand il vint devant
Antoine, il fut étonné de fa façon routes-fois il le lalua coutroisement, & lui dit
Monseigneur, le Duc Ode de bavierre m'envoye pardevers vous fçavoir que vous
querez en son pays, & si ne lui vouiez que bien , aussi qui vous êtes qui menez fi
bellecompagnie que je vois'ici assemblée,, car il seait bien que vous n'allez pas en cette
toute que n'ayez affaire ,ami dit Antoine, dites à votre Seigneur que ne lui voulons
quebienàson pays, & lui pourrez dire que c'est1: le Roi d'Ansay, Antoine de Luu-
gnan Duc de Luxembourg 6e Régnant son frere, & plusieurs Barons, Chevaliers &
Ecuyers qui allons secourir Frederic.de Bthegne qui est assiégé des Sarrazins, Sitedjt l'Ecuyer, Dieu vous donne bon voyage, à Dieu vous commande, je le vais dire
Monseigneur, allez en la garde de, Dieu, dit Antoine, lors se départit l'Ecuyer» *vin:.,en la Cité3. raconta au Duc Ode tout çe qu'Antoine lui avoit dit > &
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áí lui 6e iegouvernement del'ost, puis dit ,Ecoutez , Sire sont les gens que je vis
oneques qui mieux font à priser & douter, se Duc Ode dit. Il meut de grand hon¬
neur vaillance à ses deux freres de venir de si loin pays pour quérir leur aventu¬
re ,& sise" rvienc grand bien de secourir se Roi Frédéric contre les ennemis de Jé¬
sus Christ , je promets à Dieu que ce ne fera pas fans moi, car il me serott tourné à
grand honte si je n'y allois attendu qu'il est mon cousin , que ma terre marche si près
de son pays & Royaume, que ses étrangers se vienne secourir de si seing pays. Et
pour lors se Duc Ode fait son mandement, ôc avoit de trois à quatremille combatans
avec vous fetois seng compte, l'ost se déloge 2< passe pardevant Nutemberg. Lors
le D sc Ode ifalht en belle compagnie , se vint prescnterau Roid'Ansayà Antoine
& à son fier : iesq ie!, les reçurent joyeusement , Si ainsi l'ost chevaucha ensemble par
Pesoaae de six jours.

LA puissance du Roi Zelodus de Croco fut soft grande, ne pouvóit pas bonne¬ment assaillir se Roi Frédéric , toutefois il sic plusieurs faillies fur ses Sarrazins
où il les greva moult,y eut maintes grosses escarmouches Si presque tous les jours
étoit la mêlée à la barrier, Si en la Cité avoit environ cent bassinets de Fsengfie qui
étoient vailians Chevaliers, failloient souvent,esearmouchoient l'ost, & leurpor-
toient grand dommage ; or advint aumatin que les Sarrazins vinrent escarmoucher,
ceuxde la villeavalieventle pont & ouvrirent les portes Sc barrières, faillit le Roy
tout armé à bellecompagnie, y Cut grande occision de Payens, & les remirent jus¬
ques à leur logis, Lo's se Roy de Croco étoit monte'fur un fort détrier fa banniere
au vent accompagné de quinze mille Sarrazins ,s'en vint en belle ordonnance vers
lasetailse. La euc maintes coups donnez & reçus par force convint à nos gens rev
culer jusqu'aux barrieres, laeut grande mortalité Se occision d'un côté & d'autre, car
le Roy Frédéric reconfortoit ses gens, quand il apperçut le Roi Zelodus qui faisoit
grand dommage à ses gens, il prit l'épée au point, frappa se cheval des éperons ,
& ferit se Roi Zelodus fus'le heaume par telle vertu qu'il abbatit se col de son
cheval, petis'en faillit qu'il ne tomba par terre, car il perdit ses deux étriers, mais
sis gens le secoururent, & se dressèrent en son état. Et le Roi Frédéric frappa un
payenpar telle force qu'il l'abbatit more par,terre. Le Roi Zelodus revint-devers
luitenaur une archargaye dont le fer étoit fort tranchant , il vit qu'il dommageoit
fies gens, si s'approcha de lui, lui jetra l'archargaye par telle force qu'il se perça de
part en part. Lors se Roi Frédéric qui se mit la détresse de semort ne sçût plus tenir ,
tomba à terre rout mort, adonc furent ses gensdosensentrerentenlaCiré,!everentle
pont 8i fermerent la pdr te . alors commença la douleur grande par la Ville.
Cfww-É jf fa Zelodus de Crocs fit'pftttíre ie corps du Roi Frédéric qui étoit tué in bataille,

& comme il le fit ardre & brûler,

PIJis après la bataille ie Roi Zelodus sit prendre se corps du R >ï Faeíieric, 6c se sicbrfeler devanr la grande poste pour plus ébahir cetix de la Cité, & .quand isefçeu-
t£ntlamortde leur Roi, ils en furent bien dolent, h sent fort grand deuil, & par-
ípecîal Ayglantine fa fille qui menoit grand deiiil , disoir, 6 Dieu qui mepourrotc
'^conforter quandjc vois la mort de nien pere devantmiOî , & la destruction de mo ;j
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peuple 3c dé moi, je ne vois pas le lieu donc secours me puisie' venir , car j'aj 0>dire que mon oncle ie Roid'Ansai en qui je me fiois plus qu'en autre du monde111été déconfit devant Luxembourg. Vrai Dieu or ne me sçai-je plus attendre ho*qu'à vos bonnes grâces. O noble & puissante Mere de Dieu, veuillez réconforté!cette pauvre orpheline, & la garder en votre s.inte miséricorde en telle maniereque les payens n'ayent nulle puissance fur mon. corps-,.,en disant cela ellemenoitteìle douleur que c'était pitié à voir elle détordoic (es mains & arrachòit ses che.veux. Qui eut veu l'angoisse qu'elle scntoit, il n'y eut eu cœur si endurci qui n'eneût eu pitié, ses Dames & Damoiselles la reconfortoient le plus qu'elles pouvoientmais à son deuil n'y avoir point de fin , ceux de la Cité éroient si ébahis tant de lamort-de leur Seigneur, que pour le doute des Sarrazins qu'ils ne fçavoient que faired'eux rendre leurs biens sauves car !c Roi Zelodus les faisoít fort requérir,&Jenrremontroit comme il ne pouvoit bonnement tenir contre les Sarrazins, que s'ilies prenoit; pac force ou aurremént , qu'il n'yauroit en la rançon hors seulement qued'êîre tous brûlez en poudre, dont la Cité soc en grand balance de se rendre : maisil y avoir des prud hommes Chevaliers qui avoient moule aimé le Roi,, pour ce ilsaimoient ia pucelle fa híle , qui leur difoir. faussés gens que voulez vous faire,lemessager n'est pas encore venu qui est allé quérir secours pour nous, ayez bon cou¬
rage, car cn bref vous aurez bonnes nouvelles s'il plaît à Dieu, quand ils oiiirentainsi parler , ils répondirent aux Sanazins qu'ils ne se rendroient point, & qu'ilétoient tous réconfortez contre leur .puissance. Et quand íe Roi Zelodus le fçqc ,il, en fut fort cpuroucé, jura par ses Dieux qu'ils les feroit tous bûtler en pondremaïs, en peu d'heure Dieu laboure , aussi tel jure de son marché qui aprés le laisse,íirdonc Zelodus.it eícatmouchet 3c aílaillir laCité, la travailla de tout son pouvoir,,ceiiït.qui étoient ie dessendoient lâchement pour la grande peur qu'ils'avoient,&ce n'eut elle doute des nobles au pays qui étoient, ils se fussent vendus leurvie..fauve. O je vous dirai du Duc Antoine# .Règnaut ion frere , du *pi d'Aníay et-du Dqc Oie de Bayierre qui menoient leur ost hari vement ; car bien n'avoienioui,dire touie la roiferç od étoient, ceux de la Cité, mais ils ne fçavoient de límort du Rei Frédéric > adonc un jeudi au loir il vinrent loger fur une Rivierríenviron d'une lieue & demie de Praque. Et íe lendemain au matin ils commanderenià un Chevalier du pays qui etoit tn ieur compagnie qui allât, annoncer leuivenue à la Cicé , si monta à cheval, ik s'en alla devers ia Vilîé, mais le Roi Zelodu!
aygit fait yenit les gens & faisoit assaillit la Cité, car i! avoit grand desire de la pren-are, & ceux oc dedans íe defserìdireut 'richement# bienJappcrçevôieot les Sarra*zins. Et pour ce ils aíïailloient, tant, plus vigoureusement , & sot mal allée la be-songne si l'ancjep Chevalier ne sot venu lequel vit bien la foible dtffenfe de ceux deUédans si éçhapa l'ssssaut vim à une. petire poterne heurta. Lors ceux de la gar-connûtent bien & le laisserent enrrer , quand il sot dedans il courut parmisjes, defsersses en criant,Seigneurs dèffcndez vous, car voici la sieur de laChevalerie de cemonde qui vous viens .second r avec le Roi d'Ansay, # les verrez tanrôt commecerf à b tirailler faites bonne,ch:re, car nuls Sarrazins n'en -échappera qu'il ne. soi1ou,pris,& quand ils Isentendirent ainsi passer ils jetterent un cri très haut
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donc s'employerent à se défendre en telle maniere que nul des Satrazins ne peut onc
quesdemeurer auprès des murs. En cet assaut demeura au fond des fossez quantité
de Sarrazins morts & blessez, quand le Roi Zelodus apperçut que ceux de ia Cité

repris si grand cœur,.il en sot dolent , tant qu'il ne fçût que penser; car il
voyoit de si grande défense qu'il n'y avoit si hardi Sarrazins qui oíât approcher la mu¬
raille, mais s'en recuioient arriéré. Quand le Roi Zelodus apperçut que ses gens re-
culoient , il sor fort dolent, & s'émerveilloit pourquoi ceux de dedans avoientre-

si grand cœur en eux; ma:s ii sot tantôt bien plus fâché que devant; car An¬
toine chevaucha en la bata lie à baniere déployée, & avoit fait laisser les logis, cinq
cens hommes d'aimes pour les garder & étoient le Roi d'Ansay, le Duc Ode, en
l'arriete - garde ». Antoine & Régnant en ia premiere bataille , là eussiez vû belle
compagnie de baniere & pannonceaux venteler au vent , & bassinets, harnoisde
jambes, l'or l'azur & les couleurs des banieres reluire contre le Soleil , tant che¬
vauchèrent en ordonnance qu'ils vinrent à Prague, Ja Cité que les Sarrazins assaiíloienc
durement, voyoient leurs rentes & pavillons où y avoir grande foison de Sarrazins.
Lors le Duc Antoine ht arrêter ses gens tant que l'arriere-garde sot venue, & or¬
donna fur lui les Arthers & Aibalêtiers, lors sorent apperçûs des Sarrazins, les¬
quels lallerent dire au Roi Zelodus: Sire, laissez l'assaut qui à la mal-heure a été com¬
mencé. Sçachez que tant de C hiétiens viennent que les champs en font tout cou¬
verts. Et quand le Roi entendit ces nouvelles il en sot courroucé , & ordonnafes gens
au mieux qu'il put : Antoine &c Régnant firent sonner trompettes, & firent aller
la bataille tout le petit pas. Et quand ils sorent approchez de l'ost , il y eut grand

, 8c à l'approche sot grand le trouble, y en avoit là de tels qui eussent bien
voulu être d'où ils étoient venus, car au bassinet des lances y en eut beaucoup d'ab-
batuës tant d'un côté que de l'autre, y en eut des morts & navrez grand nombre,
puis tirèrent leurs épées 8c fraperent l'un fur 1 autre moult durement fans aucune
pitié, là eut maint Sarrazins morts & abbatus par terre..Moult bien se portoient
les Poitevins, faisoient grande occision de Sarrazins ; mais 1c Roi Zelodus cria son
enseigne mòult ha- tement, joignit son écu à la poitrine & banda sa lance & pic-
qua le cheval des éperons, & après le soivoient dix mille Sarrazins, si frappa un
Chevalier Chrétien de a lance par telle force qq'il lui mit le fer & le bois parmi
le corps 8c l'abbatit mort par terre, fes gens le soivoient qui vaillamment íc por¬
toient. firent grand dommage aux Chrétiens, & les reculèrent'le jet d une lance,
adonc le Roi Zelodus cria son en'eigne. Seigneurs Baron*,, frappez tous-, la journée
est vôtre , car ils ne peuvent nous échaper. Et les Poitevins les j outíliivoient âpre-
ment, là il y eut grande perte de côté & d'autre. Lors vint le Duc Antoine l'epee
au poing, 8c quand il apperçut fes gens reculer à peu qu'il n'enrageât de deuil ,
«ia à haute voix, Lusignan , puis se mit entre ies Sarrazins plus rudement que fou¬
dre , abbattoit tout ce qu'il rencontroit devant lui, fés gens le fuivoient, lesquels
étoient tout ébahis de ce qu'ils lui voyoient faire, car il n y avoir si hardi Sar.azin
qui l'oíât attendre , mais ils se reculèrent vers leurs tentes, adonc le Roi Ztus
voyant ce il s'écria, avant Seigneurs défendez- vous, comment est-ce pour un hom¬
me seu| q„c vous enfuyez, c'est grand honte a vous, a ces paroles il rallia ses gérs#
assaillit Antoine 8c ks Poitevins moult, vigoureusement , lors vint 1 Anvral avec-
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d •. mille combataos , si se renfonça la bataille fort horrible , il y eut mouleSjr.razins morts,

Comme le Roi de Croeo fHt escis en la bataille.

Près vinc l'arriere garde que iè Roi d'Ansay Sc le Duc O Je fnenoient, lefcjuekse frappoient vigoureusement en la bataille , lá y eut grande occision, car ilsemoiiroienr bien le faix d'un côté & d'autre, fur ce arriverent Antoine Sc Regnauttout d'un accord entre les Sarrazins &faifoient telle occision qu'il n'y avoit Sarra-zins ni Chrétien qui ne s'éinerveillât des grands coups qu'ils donnoient , & tant
qu'a la tìn il n'y eur si hardi Sarrazins qui osât attendre , & partout il les voyentles Chrétiensfaisóient si bien que les Sarrazinss eussent tournés le dos, si n'eût dtéle
Roi Z dodus qui vaillamment les tint ensemble , & fit grand dommage aux Chré¬tiens, & renforça ses gens tant qu'ils se défendirent bien , Sc quand Regnaut ap-
perçut le Roi Zelodus, qui ainsi rendoit état à ses gens & menoit fa bataille si vail¬lamment qu'il ne s'en falloir rien , il jnraqu'il mourois en la peine, ou il délivre-
roit la place des-Sarrazins, lors picqua le cheval par grand ire, & alla versle Roide
Croco, quand le Roi le fit venir, il haussa Pépée & le frapa íur le baume un coupde'toute fa force, mais 1 épée glissa íur fa cuisse du côté senestre, le blaisia tellement
que le sang lui couloir jusques aux talons, & Regnaut qui fut courroucé leva l'épéeà deux mains & frappa ie Roi Z.lodus fur le bassinet un_si grand coup qu'il fut
tout étourdi, 5c tant que i '-pée lui vola du poing 8c s'inclina fur le col du che¬
val «Se rompit par force la courtoye du bassinet , 5c adonc Regnaut le frappa derechef tellement qu'il convint cheoir à terre , incontinent vint à lui grand nom¬bre de Sarrazins Sc ne lui íçurent oneques faire aide. Quand les Sarrazins virent
ce i!« se mirent en fuite , nos gens les suivirent âprement 8c les occirent parmi leschamps Sc les buissons, bien peu en cchaperent. Et ainsi la bataille finit : Ce fait,
les Chrétiens se logèrent és tentes des Sarrazins. Lors les deux Freres & le Roi
d'Ansay & le Duc Ode se retirereut avec cent Chevaliers , allerent devers la Cité
où ils furent joyeusement reçus , car les Citoyens avoient grande joye de la vic¬toire qu'ils avoient eue : adonc vinrent descendre au Palais , vint la Pucelle Áî-
glantine à l'encontre du Roi d'Ansay son Oncle, & des autres Barons.

Comme le Roi Zdodus & Ut Sarrasins furent morts en U bataille
furent ards & brklex.

A Pucelle Aiglantîne fut bien joyeuse de la déconfiture des Sarrazins , & au$
de la venue de son oncle le Roi d'Ansay; mais elle avoit si grand douleur a0

cœur de !a mort de son Pere qu'elle ne le vouloit oublier, néanmoins quand c»eapprocha de son Oncle, vous soyez le très bien venu,plûtà Dieu que vous fussiez móncher Oncle arrivé deux jours plûtôt, vous eussiez trouvé mon Pere envie que Zelodu5
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rfait occirse, Arpuh lafait brûler pour plus vetuperer la Foy Catholique. Et quand íe
Roi l'cnrendic il en fut dolent, |ura qu'autant en seroir fait au Roi Zelodus & de
& de tous Its Sarrazins qu'il pourroit trouvermort ou vif j ajonc fit crier par la Cité
que de chaque logis un homme allât fur les champs pour assembler les Sarrazins des¬
sus une montagne , qu'on y portâr du bois pour ardre les corps, ainsi fut fait, &iuc
le corps du Roi mis audess'us, furent tous couvert de bois, fut mis le feu dedans
ensevelis & mis en terre sainte- Et après ces choses le Roi d'Ansay qui éroit fore
dolent de la mort du Roi Frédéric son frere, mais ledueil lui convenait passèr quand
il étoic venu de la volonté de Dieu , fit faire l'apareil pour faire l'ob'eqtie moût ho¬
norablement. Lors le Roi d'Anfai monta à cheval, avec lui le Duc Ode de Bavière
& plusieurs arnres 13.r ns de Bchaine, s'en allerent tous vêtus de noir aux rentes
qui avoient été aux San«zinsoù les deux Freres étoient logez , & firent venir lc som-
mage , 5c ceux qui gardaient les logis , adonc les deux freres départirent l'avoít à
chacun , tant gran Is que petits, Sc n'y eût celui qui ne se rint bien payé, adonc vin¬
rent le Roi, le Duc O ie Sc toute leur Baronnie, qui humblement saluèrent les deux
Freres, corame.le Roi Fredericav it été occis en la bataille, Ôí comme le Roi Zelodus
avoit fait ardre les corps en dépit de tous les Chrétiens, 8c pour ce il avoit fair ar¬
dre le Roi Zelodus Sc cous les autres Sarrazins. Vous avez bien fait, dit Antoine,
vraiment le Ro- Zelodus fit grand mépris Sc grand cruauté , car puisqu'un homme-
est mort , c'est grand honte â son ennemi de le plus toucher. Sire , dit le Duc Ode ,
vous dites veritc, mais le Roi d'Anfai est ici venu pour vous prier, Sc Regnaut vo¬
tre frere de venir à l'obseque du Roi Frédéric, son frere, qui est tout prêt de com¬
mencer les Pseaumes Sc Vigiles qui fursnr dés le soir dites. Lors répondirent les
ileux Freres, nous irons volontiers, adonc monterent tous à cheval Sc vinrent en
ti Cité.

Les Dames, Damoiselles , Chevaliers, Ecuyers , Bourgeois Sc Gens d'état , la
tommune les regardoient mout, étoient tbahis de la griffe de Lyon que Anroine
"oit dessus la pouë, louèrent sort le beau corps & les membres qu'il avoit Sc difoítnr
«titre - eux, ces deux Princes font bien taillez de conquérir Sc ternir mout de Terres Sc
Sbgneuriesen maintes contrées. Et ainsi vinrent àl'Eglise, Sc i! les descendirent.

Comme les deux Freret furent à l'ob/tfue du Roi frédéric.

ET'alors Aiglantîne qui éroit auprès de l'Eglise , fit humblement ia reverenccaux deux Freres , Sc les remercia du secours qui lui avoient fair, car après Dieu
® lui avoient gardé son honneur Sc son pays, adonc Antoine lui répondit. Damoi-d'e, nous n'avons rien fait fors ce que nous devions faire, car nous bons Chré-!'eos sent tous se on Dieu de détruire & opprirher les ennemis de Jésus - Chast.
0rs les deux Freres la prirent par les bras & la dressèrent humblement en son
lége- Là éroit la Pucelle noblement accompagnée des Dames Sc Damoiselles durJJs» l'obseque fut faite, Sc les chevaux offerts comme il app^rtenoit á un si vail-

Roi comme il étoit.
P ij
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Ht après !e Service les deux Fr«res monterentà cheval & leufógens, te Rai d'Aní»

mena ia Pucelle jusques au Palais, la descendirent, puis monterent ensemble en U
salle. Et le dîné sut prêt, si lavèrent les mains , puis s'assirent & surentbitnservit
après que les nappes furent ôtées ils sc leverent & furent grâces dites. Lors la Dj.
mcisclie» qui fort dolente étoii de la mort de son Pere fut envoyée en sa chambre
puis le Roi d'Ansay appella les Barons du pais, ieur dit : Seigneurs Barons , il voà
faut aviser que vous ayez entre vous un vaillant homme-pour gouverner te Royau¬
me de ma nièce , car Terre qui est en gouvernement de femme est peu de chose,
Or regardez que te soit à l'honneur& profit de ma nièce de de vous. Adonc répondit
un pour tous les autres. Sire Roi, nul de nous ne içavons par honneur qui s'en loive
mêler sinon vous, car si votre nièce Aiglantine étoit allé de vie au trépas, rout le
Royaume de Bethannie vous écheroit, pourtant nous vous en chargeons dènfairei
votre volonté , car c'est raison. Pour le plus fur, dit le Roi, il faut marier ma niécc
Or lui cherchez un Mari qui soit digne de gouverner son Royaume, car quand est
de moi j'ai aísez de pays à gouverner , pourtant je ne veux pas avoir le gouvernement
de celui ci. Sire Roi, répondirent les Barons, s'il vous plaît quevorre niece soit ma-
riée cherchez lui un Mari te! qu'il vous plaira , car par deíïtis vous il n'y à hom¬
me qui s'en voulut mêler. Erquand lc Roi entendit ce , il répondit, nous y pourvoi¬
rons d son profit &au vôtre, je m'en vais parlée à elle pour cette même cause. A-
doncies Barons répondirent. Sire, Jesos-Christ lc vous veuille mériter, lors le Roi
sc partir & vint en la chambre de fa nìece, qui humblement le reçut» puis il lui
dit ma raie, vos be agnès font maintenant en bon point Dieu merci ; votre pays
est deìivré du danger des Sarrazins par la puissance de Dieu & des deux Freres de
Lusignan. Or nous faut regarder comme votre Terre soit gouvernée d'orenavantà
vocie profit, honneur & de vos gens austì Mon cher Oncle, dit la Pucelle, je n'ai plus
de conseil d'autre que de vous , si vous requiers que vous y veuiìhs pourvoir, car s
vous |e dois pins obéir qu'à personne du monde, & ausiî je veux le faire, Lou
le Roi en eut grand pitié , lui dit, belle nièce , nous y avons pourvûs , il vous
fâut marier à un tel homme qui soir digne de vous gouverner & votre pays, il n'est
pas trop loing d'ici, qui est bon, beau , preux & hardi-, bel Oncle, dit laPucelle, ils
donc foison de belles Sc de bonnes mœurs. Je fçai bien que vous ne me conseilles
chose qui ne soit à mon honneur là où vous le pourriez sçavoir; mais de me marier
si-rôt après la mort de mon Pere , je ne monxrerois nul semblant de deuil ni de la
mort, me semble que je mettrois trop & en scrois fort blâmée en derriere& tels me
moncreroit bonne chere quientendroit moins de comte de derrière, ma nièce, dit le
Roi, de deux maux on doit choisir le plus petit quand il en faut avoir l'un, mais ilel*
vrai, qui pourroit bonnement attendre, ce scroit bon pour votre honneur que vous
attendrez y mais quoi, je fuis demeurant bien loing de vous, & ne puis ici gi,ereS
demeurer fans trop grand dommage de du mien, puis il faut satisfaire les deux Fre¬
res du noble secours qu'ils vousont fait, ou du mien au du vôtre. Et aucuns diíoie^-
que c'est bon d'avoir plus de profit& moins d'honneur , est-ce à dire que vous les P'11 *
fiez rémunérer de la courtoisie qu'ils vous ont faite , & la moitié de votre Royau®5
ne siiriÌToir pas au grand danger,à la peine qu'ils ont soufferte & eue pour nouS',,
d'autre part, fçachez que vous n'êtes pas trop suffisante à avoir un 'tel & si
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•bottine d mari comme est Regnaur de Lusignan , car il est bien digne d'avoir la plus
.grande & 'a Pluî Dame du monde, tant pour fa noble lignée, comme pour fa
beauté & prouesse. Et quand la Pucelleentendit le Roi sonOncle, elle fut toute hon.
wCl considérois qu'elle étoit en grand danger de (on peuple & de plusieurs au-,
■cres choses, eik ne sçût que répondre, sinon qu'elle se soumettoit à sonbon vouloir,
.& lui dit en pleurant : Tiès cher Oncle, je n'ai point deconfort en cemonde, sinon
de ífeu & de vous, pourcequi est de mon Royaume faites ce qu'il vous plaira. Belle
Miéee, dit Ic-Roi, vous dites bien , je vous jqre que je ne ferai chose an cette partie ,
çue je ne faíse pousse mieux. Or me pleurez plus, car je veux que nous délivrez de
cette besogne , car tant plus demeurera cette Baronnie qui font bien deux mille com-
batans sor vetre pays , plus aurez grand dommage. Lors elle connoislànt qu'à droit
il lui difoit, elle lui dit, mon cherOncle, faites 3 votrebon plaisir. Adonc le Roi vint
en la grande (aile oû les deux F;eres éroient avec belle Baronnie, tant du pays que
d ailleurs,, & prit le Rot ía parole, dit á Antoine : Noble Duc , plaise vous entendre
à moi, les Barons q'ui ici iqnt vous fuplient, & austì faits,ce qu'il vous plaise que
Régnant votre fre e soit Roi de Béhaigne & qu'il prenne à femme Ayglantine ma
Nièce i Sire , priez le qu'à! ne veuille refuser, car les Barons du Pays le désirent
mout avoir. Sire, dit le Duc Antoine, cette requête est digne d'être octroye'e, aussi
fera t'elle-, or faites venir la Damoiselle. Et lors le Roi & le Duc Ode l'allerent qué¬
rir, puis lui firent ôter le noir, & lui firent vêtir les plus riches habiilemens qu'elle
eût,des riches joyaux, fermeaux .anneaux d'or-, riches pierres, ceintures& chapeaux ;
fes Dames & Damoííclles richement étournées , & plusieurs eurent les chefs bien
ornez de grosses perles, le Roi 2c le Duc Ode mencrent la Damoiselle, les autres
Dames venoierit après, 6c elle entra en la (aile avec la compagnie , elle fur toute illu¬
minée de richesses Si de beauté, Adonc Antoine 5e ses Barons honorèrent la Pucelle
qui étoir mour belle, eP.e leur fit honorablement la reverence. Lors le Roi prit la
Pucelle & dit : Q noble Duc de Luxembourg , tenez-'nous .vos convenances , voyez
comme nous voulons tenir les nôtres. C'est raison , dit Antoine , puis dit à Regnaur.
Beau frere , recevez cette Pucelle, l'honneur du Royaume de Behaigne , adonc Ré¬
gnant dit mon Frt-te. je rens premierementgrâces à Dieu au Roi qui est ici& à tous
íes Barons du pays honneur, car s'il n'y avoit tant-feulement que la Pucelle fans hé¬
ritage, si ne la refuserai je pas, & à l'aide de Dieu j'ai efperance de conquérir aísez
de pays pour elle de pour moi, combien que je prens tout en gré. Adonc lui dir /in¬
terne , beau frere, vous avez raison , car vous avez le Royaume tout acquis devant âge,
or Dieu vous doit par fa sainte grâce en conquérir d'autres fur les ennemis de
Dieu. Lors fut mandé un Evêque qui les fiança. Et commença la Fête'", car on lc
fçût incontinent par toute la Ville , en eurent grand joye, & fut toute la Ville gran¬
dement parée de couvertures & de-riches draps d'or 5 Sc fit un noble appareil com¬
me il appartenoir pour une telle Fête , fut ordonné que les Nopccs sc feroient suc
se champ au maître pavillon , ainsi demeura jusques au tiers jour , Sc sir onc faire
maintes robes, tant pour 1 Epousée Sc Dames, comme pour les-deux Freres, les'Barons
du pays & les Enangers.-Cette nuit passa , & le lendemain qui fut la veille du jeue
qu'on les devoir épouter, on amena la Pucelle, avec elfe, fes Dames Se. Damoiselles
•aa maître nsvj Ion. & on fit rendre moue de riches tentf.s à l'entour pour les Daines,



LHiSTOIREie Roi d'Ansay & le Duc Ode de Bavière se logèrent avec leur Baronnie environ Utentes des Dames » Antoine & Regnaut d'autre part, & 1a nuit on fit faite bon oUtt
comme si leurs ennemis fussent p:ès de là ; fut grande la fête & un souper moût nota!b|e, & quand il fut terns chacun s'en alla reposer jusqu'au tendemair

Ctmme Régnant tfou1 a- ^'glanant Fs'de du Roi de Bcloat?it<

Uand l'aube du jour apparut, la matincj
_ fut, belle 6e clair , adonc l'Epouíée futno abtemenr appareillée Sc fat amenée où .laM,Ile & solemmté se devoir faire, là surenthonorablement reçus, puis elle fut ramenée aupavillon, quand le dîner fût prêt, ils lavèrentles mains, saisirent à table, en laqueile ils su,içnt richement senis de plusieurs viandes fortexquises, Si après qu'ils eurent dîné Si que lesnapes furent ôtées ils fe leverent, puis lavèrenti o. r v- »

rv avwltlll y pUÍS iles mains , & forent les tables abbatuës, grâcesdites. Après les Dames allerent à leurs tentes,les nobles Chevaliers s'en allerent armer , demême Antoine s'yen alla bien armé & équipépour faire plus grand plaisir & honneur .â sonfrere Régnant,

Cúmwï.aptìj atncrles Chevaliers- joûierenh
Es Dames & Damoiselles retournèrent & monterent fur les échaffaux , lotsi vinrent les Chevaliers fur les rarigs-, & commencerent les joutes fort noblesSe n'y ,eut nul Chevalier qui se pût tenir contre Antoine & Regnaut » car autantqu'il en venoit contre eux , ils les abatoient tous, & quand ils virent que les joutesafsoibliísoient pour eux , ils se partirent des rangs, &. s'en vinrent deíarmer , &tout ce apperçût bien le Roi d'Ansay , le Duc Ode & l'autre Baronníe, la joûtedura tant, qu'il fut. tant.de souper, ainsi les. joûtes cesserent-, & se.'départirent lesChevaliers.

Après les Menerriers sonnèrent , chacun se rair à dancer, Sc quand l'henre ap¬procha qu'il se falloit aller coucher» on menaL'éponsée coucher en un lit richementpajsé, ainsi qu'il appartenoic à une noble Dame, & après Regnaut vint qui íe couchaayee eiîç après que le lit fut bénit. AJonc chacun se départit dç la chambre , leínps ebantans 3c dansant, les autres contoient de beaux contes, Se les au res de bellesaycntur.es, s'ébatoient à qui mieux pouvoir pour paíTer le tems & les autres-allèrent dorrnjr». Regnaut- & la Pucelle forent couchez l'un avec l'autre } moult-jtiatqil'.çkila Pyççsiçenvers lui , disoit Monseigneur, si ce. ne fut par la grâce Js
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rtjju nion Créâtes la puissance de votre Frere & de Vous, cette pauvre orphelin*
j?toir totalement désolée-, car elle & tout son pays fut chû en grande adversité entr
jes mains des Sarrazins, mais laide de notre Seigneur 8c la vôtre m'en ont gardé ,
jont je vous remercie humblement quand vous m'avez daigné prendre à femme &
épofise, petite & si humble pucelle de petite Valeur comme je fuis. Quand Régnant
entendu la Pucelle ainsi doucement & simplement patler à lui, il répondit. Ma loya¬
le amour, vous avez trop plus fait pour moi fans comparaison , que je n'ai fait pour
v-ons quand il vous a plut, de votre grâce, m'avoir faicic don de votre noble corps,
& hériíîec de tour votre-Royaume , Sc avec moi n'avez rien pris que mon corps.
Lors répondit la Pucelle , Monseigneur, votre corps vaut mieux que dix Royaumes,
& plus est à priser quand à mon gré. Et en cette nuit ils engéndrerent un beau Fils,
qui fut nommé Glu har, lequel fit grande guerre & conquît toute la baste marche de
■Hoíáúde, £ lande ."Srreve, Dannetnarche &. Movergne. Le lendemain au matin cha¬
cun se leva Sc fut chan tée-la-Mesie 6c y surmenée la Dame, & après ils vinrenedeux
Chevaliers de Luxembourg qui aportoient des lettres à Antoine de la part de Christine
fa Femme, Sc vinrent devant lui, le saluèrent de ia part de fa Femme, en disant:
Monseigneur, vous devez avoir grand joye , carMadame votre Femme est accouchée
du pins beietifant mâle qui for jamais vû au pays q Seigneurs, dit Antoine, loué-en
soit Dieu, vous soyez les bien-venus.

LE Duc Antoine fot joyeux de ces nouvelles 3usiì fot son Frere, adonc Antoineprit les lettres & les lut. trouva que les deux Chevaliers diíoient la vérité, si les
* embrassa moiìt joyeusement,& leur fit donner de beaux dons q adonc il s'assit au dî¬
ner, & dura la Fête huit jours, puis retournèrent en iá Cire. Lors íe Roi d'Ansay &
tous les Borons prirent congé du Roi Regnaut & de la Rëine Aiglantine , les¬
quels forent dolens de leur partie , & Antoine eut convenance au Roi Regnaut
que si les Pâyens luifaisoient guerre qu'il le viendrôic secourir, dont Regnaut Sc ses
Barons le remercièrent humblement, puis s'entre-báiseretít les deuxTreres à leur dé¬
partement. Tanr chevaucha l'ostqu'il vint à Moucpin en Bavière, '&■ se logèrent er;
la prairie devant icelle Ville, & les fêtòya moût It Duc Ode pat l'espacc de trois
jours, au quatrième se dépertirent & prirent congé du Duc Ode, chevauchèrent
tant qu'ils vinrent à une journée de Cologne, Adonc vinrent les quatre Chevaliers
qui gouvernoient les gens d'armes & les Arbalètiers que ceux de Cologne avoient en¬
voyez à Antoine, lui ditent, Monseigneur, il est bon que nous allions devant en la
Ville pour appareiller'votre présagé.
( Seigneurs, dir Antoine, il me plaît bien , lors les quatre Chevaliers se partirent,
leurs gens avec eux , chevauchèrent tant qu'ils vinrent en ia Cité de Cologne où
ib furent joyeusement reçus & s'enquirent des Bourgeois de-là comme ils avoient
exploité en leur voyage, ils leurs contèrent toute ht vérité avec ia grande puiílancc
& valeur des deux Freres, & comme Régnant étoir Roi de Beha.ne, quand ceux
•k Cologne l'entendirent ils fnrèrìt "joyeux , Sc dirent qu'ils ét ienr heureux d'a-
*°'t acquis l'amour de "teis Princes- Si'firent faire grand appareil pour reçevoir le
D -c Antoine & le Roi d'Acfey Sc letirs gens. Tanr chevaucha qu'il vint à Cole-
§ne » allerent les -Bourgeois de ia Ville à belle compagnie, & firent aller ceux qui vc-



t*o L'HISTOIRE
noient attendre outre la Ville > & firent loger pardeça l'âvant^gifjfe la groffè baraj»le 5c le fommage. A tant rencontrèrent Antoine & le Roi d'Anfai, lenr firent la -f
verence & les prierent tant qu'ils vinrent loger le soir en la Ville â grand fois,nde nobles hommes , 3c les fëtoyerent honorablement , donna aux Dames St i: lGentils hommes à souper, le lendemain à dîner , ce jour le reste de l'ost. 0aíia
le lendemain atj matin prit le Duc Antoine congé de la Ville, les remercia de ce'leur dit que s'ils avoient besoin de lui qu'il leur aideroit à, son pouvoir , ils le re-
mercierenr...
Lors se partit Antoine & délogea l'ost , tant errerent qu'ils vinrent loger y

prez au dessous de Luxembourg quand la Duchesse fçût lá venue du Duc Antoi¬
ne fin Mari, elle fut fort joyeuse, 8c fut hors de la Ville à grand compagnie de Dr-
m s 3c dés nobles du pays, toute la Bourgeoisie venoit après à l'encontre délai, &
le rencontrèrent à demie lieuë de la Ville, là fut grande joye que le Duc Sc la Du.
chesse s'entrefirent , le menu peuple loiioit Dieu de la venue de leur Seigneur, &se logea l'ost devant Luxembourg , Antoine & le Roi d'Ansay & ses Barons se la-
gerent en la Ville^
La fête sut grande par toute la Ville, & y demeura le Roi d'Ansay fespace de sisjours, lui rendit toutes les obligations 3c le quitta pour l'amour de Regnaut sonfrere, excepté le Prieuré fondé pour prier Dieu pour lesmorts, dont il lè remercia

amiablement, puis il partit de Luxembourg 8c revint cn son pays où il fut joyeuse-
hrent reçu , &£ le Duc Antoine demeura avec fa Femme , laquelle eut un fils en cer¬
tain , qo« ícìtapeìié Lohier, délivra toute l'Ardaine de rôdeurs, 8c- fonda une Abbayede íariiirte vie, 8c rit raire plusieurs forteresses en la bastè marche de Hollande, fit de
mont beaux-faits d'armes avec le Roi Qniphar qui étoit son Cousin germain, & lefils du Roi Regnaut, depuis le Roi d'Ansay eut affaire au. Comte de Fribourg 3c auDuc d'Autriche , manda à Antoine qu'il le vintaider.ee qu'il fit, & prit-par forcele Comte de Fribourg , passa en Autriche , déconfit le Due en b raille fit la-
paix au Roi d'Ansay à son honneur, 8c Bertrand, le fils d'Antoine, eut à femme
Melide, fille du Roi d'Ansay, & fut Roi d'Ansay : le Duché de Luxembourg de¬
meura à Lohier après le décès de son Pere le Duc Antoine ; mais de cette matière,
ne parlerai plus maintenant, mais retournerai à parler de Raimondin , de Mele-
íìne & dç. leurs enfans-.

Aîmondìn par Ion courage conquît grand pays , 8c lui firent hommage maintsBarons jusques en Bretagne, & eut Melusine deux ans après deux fils, dont le
premier eut nom Fraimond , puis aima bien 1'Eglife »bien le montra à la fin, car il
íè fut rendre Moine à, Mailferes, dont après il ad vint grand mèches, comme vous ver¬
rez ci-après en l'histoirej & l'autre fils qu'elle eut en suivant, eut nom Thyerriqaifut fort batailleux.
Ici laisserai à parler des deux enfans, & dirai de Geoffioi à la grand dent qui fctk plus fier de tons ses freres,fçacherque cedit Geoffroi ne douta onc homme, &

dit Thistoire qu'il . se combattit avec un Chevalier Fée , & aux mauvais eforits &
iiissignan , comme vous oukesjaconter.à.lafin de ce Uvre,.

Qjm0t
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Çomrnt Raimondin fit un trou à i'huis avec son épée pour
wir Ah infime , dont mai lut enprtt, car tl aruoit

promis de ne jamats la voir le Samedi,

A Donc Raimondin 3c Melusine étoient e nsemble à Mermende. Sî advint à unsamedi que Melusine se absconsit celui jour de Raimondin,comme devant est
dit, il lui avoir promis que jamais le íàmedi ne mettroit peine de la voir. Et at ssi
n'avoit il fait jusques à celui jour, & n'y pen oit nul mal ni autre chosoquelcon¬
que de nul e présomption ni de mauvarstie, souhaitant feulement tout bien. Oi un
peu devant dîner lui vint nouvelles que son frere, le Compte de Fotêrs, 1< vtroir

, dont Rûmondin fut très- joyeux, mais depuis il en fut fort dolent & cou-
roueé, comme vous entendrez ci - après. Q
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A donc Raimondin fit grand apareilfort noble peur recevoir son Frere; car frjoyenx étoit de sa venue, Pour venir donc à fin de conte& à bries parler, i! a||a ^devant de lui, le reçus humblement, puis allerent à la Messe. Et quand le fervjccfut fait, ils vinrent en la salle, laverent ies mains Se s'affirent à la tableoù ílsfureiybien servis. Là se commença une pàrtie de la douloureuse tristesle» car Raimondinne pensoit à nul mal. Toutefois son frere ne íe pût tenir qu'il ne lui demandâtsa femme, & fut la maniéré telle, mon frere où est ma sœur, faites- la venit avant

car j'ai grand de íî r de la voir, beau frere, dit Raunondin , elle est embefognée quandest pour aujourd'hui, & ne la pouvez voir ; mais demain la verrez & vous fera bonnechere. Et quand il oiiit cette réponse, il ne se tut pas, mais dit voua êtes mon f«.
re, je ne vous dois pas celer votre deshonneur. Le commun dit que tous les famé-dis elle est avec un autre en fornication , n'êtes-vous pas si hardi , tant êtes aveu,
glé d'enquérir & íçavpir où elle va ? Et les autres disent que c'est un esprit Fée,
qui tous les samedis fait fa pénitence. Or je ne íçai lequel croire, & pour cc je fais ici
venu pour vous dire ces choies. Quand Raimondin l'entendic , il saillit de la table,
& entra dans ía chambre épris de ire & de jalousie , prie son épée & la ceignit,& alla au lieu où il fçavoit que Melusine alloit le amedl, & trouva unforthuisde
fer épais, & jamais n'avoir été si avant, & quand il vit l'huis , tira son épée , &mit contre l'huis la pointe qui étoit dure , & tourna tant qu'il fit un perthuis, si
regarda dedans & vit Melusine qui étoit dans une cuve de marbre où il y avoir des
dégrez jusques au fonds, & écoit la cuve de q.tinze pieds autour, & au quartéavoitallée de cinq pieds d'épais, iâ elle se baignoú & faisôk sa pénitence , comme vous
ver rez ci - après-

Comme Raimondin par iadmonefiement de son Frere le Csrnpte de Forêt, regarda Ml-
lufine fa femme itant au bain , & eommt il en fut courouci contre son frere.

QUand Raimondin eut vû Melusine qui étoit en la cuve jusques au nombril eflfigure de femme qui peignoit ses cheveux, & étoit du nombril jusques en bas
en figure de ía queue d'un íerpent grosse comme une caque de harang , & étoit
fort longue, & la débattoit en l'eau , tellement qu'elle la faifoit bondir jusques à la
voure de la chambre, il en fut fort dolent, & dit ma douce amour, or vous ài je tra¬
hi par le faux enheurtement .de mon Frere le Compte de Forêt ; jc me sois parjure
envers vous , dont j'ai une si grande tristesse au cœur que corps humain ne poof"
roit supporter. Adonc il courut hâtivement en fa chambre & prit de la cire > &
étoupa le perthuis, puis vint en la salle où il trouva son Frere. Et quand son Frere 1 «F*
perçut, ii connut bien qu'il éroic courroucé , Se cuidoit qu'il eût trouvé quelq,je
mauvaittie en fa femme, il lui dit. Mon Frere je le 'ça vois bien, avez vous trouve
ce que je vous difois, lots Raimondin lui cria. Fuyez d'ici faux traître, car vous nu-
vez fait par votre mauvais raport parjuré ma foi contre la plus belle & la tiieiHeUtf
des Dames qui oneque naquit après celle qui porta notre Seigneur jefus Csou»
vous m'avez apporté route la douleur par laquelle je perdrai toute douceur,
laquelle je perdrai toute ma joye , si je croyois mon courage je vous ferois
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malle mort -, mais raison naturelle me défent de ce faire pourtant uue vous n '» «««w* ™ PCÍ.W, E. <,J„4
perçut que Raimondin son frétéetoic eu fi grand;doufcur il faillit de Ya falle
tou> ses gens & monta a cheval, & s'en alla grand erre vers r„m, j r *ton,."se re,eM„, de la f Ile e„„cp,ise ,L i
frere ne le verroic jamais, & ne le voudròit voir. 5 ^ Raimondin son

R

Complainte de Rarmondin.
S

Aimondin étoit en íà chambre fort dolent, disoit en soi même. Ha Melusine
^ mor vous ai-je perdue, ensemble la joye à toujours, aurai-je perdubeauté , bon¬
té, douceur,amitié, courtoisie, charité & humanité,toute ma joye, tout mon con¬
fort, mon efperance , mon cœur, mon bien, mon prix , ma vaillance ; car tour peu
d'honneur queDieu m'avoir prêté me venoit de vous , ma douce amour. Ha ! faute
borgne & aveugle fortune dure & amere,bien tu m'as mis du plus haur siege de Ia
Cour au plus bas lieu de ra maison là où Jupiter abbreuve les pauvres chétifs & mal¬
heureux , tu fois hors de Dieu maudite par toi fit le forfait de mon chef, Seigneur tu
me le vend trop. Helas tu m'avois jetté & mis en la haute autorité par le sens Sc
valeur de la meilleure des meilleures, de la plus sages des sages. Qr il me la faut per¬
dre maintenant par roi, fausse borgne, traîtresse, envieuse, bien est fort qui en tes
dnnsse fie. Or hays, or aime, or fais, or délaissé, il n'y a en toi aucune sûreté ni
habilité non plus qu'il y a en un cochet au vent : Ha douce amie , je vous aì par
mon venin 5c fausse trahison trahie, hélas ma douce amie, vous m'avez medcciné
démon premier venin , car je vous ai cruellement menti, comme je vous ai ainsi
trahie , & ai ma foi perdue. Si |e vous pers pour cette cause je m'en irai en tel
lieu où l'on n'aura jamais nouvelle de moi.

Cmme Melupne fe vint coucher avec son Seigneur & comme il quitta fa douleur.

R Aimondin demeurai jusques à l'aube du jour en telle douleur. Et quand l'aubedu jour fut apparut, Melusine vint & entra dans la chambre , quand Raimon¬
din 1 oiiit il fir semblant de dormir, elle so dépouilla Si puis fe coucha toute nue cette
nuit. Lors Raimondin commença à soupirer comme celui qui scneoit grandes
douleurs en (on çœur. AJonc elle l'embrassa & lui demanda , Monseigneur , que
vous faut il, êtes vous malade, & quand Raimondin vit qu'elle ne pailoit rien de ce
a't, mais pour néant le cuida, car elle fçavoit bien qu'il ne l'avoit découvert à horn-
®e > elle le souffrit quand à 1 heuie A- de lui montra semblant, dont il fut joyeux, Se
tû'épondit . Madame, j'ai été malade, Se ai eu un peu la fièvre en maniéréd-'Antoi-
K- * ' " * ■ r a r / .: f
— .v^oiiuu, Madame , j aietç maiaae, ix aïi eu u" P1u'* tantôt vous ferez guéri sine. Monseigneur, dit Melusine, ne vouseba i ,ezR. 1 m:e ;e sois tout adouci deplaîr. Adonc il sot joyeux de les paroles, lui i

auand il fut tems de se le-votie venue. & elle lui dit qu'elle étoit toute joyeu ,
^ ^ & S>en ajja *ver its se leverent , puis le lendemain Melusine p g,Niort où elle fit faire deux Tours gemelles qui y fa* encore ^
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Comme froimond Frtre de Geofroi fHt rendu Meins k Mailliers par U consentement i-/en Pere & de fa Mer,*

FRoimond pria son Pcre 5c fa Mere qu'il leur plaise lui permettre d'aller se rendreMoine à Mailliers, & fut vêtu par le consentement de son Pere & fa Mere, futl'Abbé bien joyeux > aussi tout le Couvent & étoient céans cent Moines en contantí'Abbé , lors ils eurent g artde joye de la venue de Froimond » ils en eurent depcisgrande douleur, comme vous verrez ci après, mais ce ne fut pas pour le fait de Froi-
monj, caril étoit fore devôt, tait qu'il fut céans il fut d'étroite vie , triais pour raisonde lu: il advint une merveilleuse aventure.

Comme un Messager apporta nouvelles à Raimondin que l'Abbaye de Mailliere brûlait,
dont tl Je courrouça & dibrifa Mélufine.

Tj Aimondin étant à dîné à Metmande vint un Messager de Mailliers qui <fe.Jl\ manda Raimondin, & on le mena devant lui. Lors le Messager s'agenoiiilla5cfit la reverence en le saluant, & Raimondin lui rendit son salut, lui demanda qu'el¬le nouvelle": Sire, dit le Messager , à mon grand regret, ce font piteuses nouvelles. 11
noc s les faut fçavoir , dit Raimondin, Dieu soit lotié de ce qu'il nous envoye. Et le
Messager dit, Monseigneur, il est bien vrai que Geoffroy à la grand dent votre Fils
a pris cn lui tclie mélancolie & tel dueil de ce que Froimond votre Fils s'est rendu
morne à Mai liers, qu'il est venu de fait audit lieu, où il trouva au Chapitre l'Ab^bé & les Moines, a mis le feu dedans & les a tous brûlés & bien la moitié de l'Abbaye.
Que dis-tu? dtt Rainondin , ce ne peut être& ne le pourrois croire, Monseigneur,du le Messager, il est ainsi, si ne me croyez faites-moi mettre cn prison, si trouvez
qu'il ne oit ainsi faites-moi mourir de telle mort qu'il vous pliira. Adonc Rai¬
mondin se leva de rable & vint à la Cour & demanda son cheval, on lui amena,
puis monta dessus & se partit fans attendre personne & chevaucha vers Mailliers
tant que le ch.val le pût porter.
Adonc ses gens monterent à cheval pour aller après lui. Et tant chevaucha 'Rai*

rnondin qu'il vint en l'Abbaye, adonc il vit le mèches queGeoffroy avoit fait dont
il prit tel dueil en son cœur qu'à peu qu'il n'enrageoit. Ha, dit il, Gecffroi tu avois
le plus beau commencement de haute prouefíè de Chevalerie pour venir au deg é
de plus haut honneur que fils de Prince qui fut vivant 3c maintenant tu t'es du tons
définis par ta cruauté. Par la foi que je dois à Dieu, je -croi que ce ne font que fan¬
tôme de cette femme, jc croi qu'elle n'a point poiré chose qui vienne à perfection,
sar elle n'a portéenfansqui n'ait apporté quelque étrange tache fur terre : ne vois |£
pas i"horrible qui n'a pas encore sept ans , lequel a occis deux de mes Ecuyer* > ^
ayant qu'il eut crois ans avoit fait mourir deux de ces nourices par force de mor¬dre les mammelles & n'avois onc vu leur Mere le samedi que quand mou sertte Compte de Forêt m'apporta de mauvaises nouvelles que je la viser, forme de ser¬
pent du nombril-en bas,& íçai que c'est aucun esprit eu fantôme qui m'a ainsi *0°"
jar pour la premiere fois que je la trouvai elle me fçût bien dire tnon arest»*c
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Comme Raimondin s'en vtnt & se coucha au lit, & la douloureuse
lamentation qit il st.

TAnr chevaucha Raimondin qu'il arriva à Mermende , & là descendit , puis ilmonta en une chambre & se mit fur un lit. Si commença à se dementr & faire
lamentations-, telLm.n: qu'il n'y a si dur cœur qui n'en eut pitié. Adonc les Barons
furent dolent de ce qu'ils ne purent appaifer faMouleur, si eurent conseil qu'ils ie
mandèrent à Melusine qui pour lors étoit à Niort, & faisoic faire deux maîtresses
Tours qui font belles à voir, adonc prirent un messager lui demanderent tout, ce
fait', lors grand mal firent, car ils les mirent toits deux en griefs tourmens. Or com¬
mence leur dur & amere départie qui dura à Raimondin tout son vivant, & Meiusi
ne durera;ía pénitence-jusques à la fin dumonde: or le meflager alla tant qu'il vint
à Niort & salua la Dame , puis ìl lui donna les lettres que les Barons lui crivoyoient.
Lors elle ouvrit leurs lettres & lesdut , & quand elle apperçût le mèches elle fut
bien dolente, Si plus de courroux de Raimondin que d'autre chose, car elle vit hien
1c mèches que G.offoy avoi* fait , & ne pouvoit être âutrement-pour le présent.
Adonc elle fît venir & ion attois 3i manda grand foison de Dames du pays pour lui
tenir compagnie, & elle partit de Niort & vint à Lusignan où elle demeura trois
jours faiíant mal chere , & toûjaurs alloit parlant, & visitant tous les lieux haut*
& 'bas en soupirant & jettant aucunes fois si grands cris que merveilles. Et dit îhis-
toire qu'elle sçavoit bien la douleur qui lui étoit prochaine, & quand est de moi
je le croi bien ; mais ses gens ne pensoient à cela, ,mais que c'éroit pour la déplaisan¬
ce qu'elle íçavoit que Raimondin avoit pris. Ainsi fur Melusine à Lusignan par deux
jours, & au tiers jour se partit & vint à Mermende bien accompagnée de Dames &
Damoiselles comme j'ai dit ci devant. Et lors les Barons du pays qui étoient assem¬
blez pour réconforter Raimondin qú ils aimoûnt de bon cœur lui vinrent à rencon¬
tre Se la reçûrent honorablement , lui contèrent qu'ils ne lui pouvoient faire cesser ss
douleur. Ór nous suffise , dk-elie, car il sera tantôt réconforté si Dieu plaît.

Comme Melusine rapaisoìt son Seigneur.

LOrs Melusine bien accompagnée de Dames 8c Damoiselles Sc dés Barons dupays entra en la chambre où R.aimondin étoit, Sc cette chambre regardoit fur les
vergers qui étoient bien délectables, Sc avoit le regard aux champs par dévers Lusi¬
gnan, & quand éile vit Raimondin elle le salua doucement ; mais il fut si dolent, si
®arry qu il r.e lui répondit mot, Adonc elle prit !a parole & lui dit. Monseigneur
c'est grande folie à vous qu'on vous rient le plus sege Prince qui so t vivant de vous
demener de chose qui autrement ne pent -être , & qu'on me peut amender ni rémedier
vous faites contre la volonté de Dieu qui a tout fais& défera toutes & quantes fois
«1» '1 lui plama. Et fcachez qu'il n'est si grand pecheur que Dieu ne soit plus piteux &
plus pardonnable, mais que le pécheur íe repente parfaitement, & qu'il ne lui crie
mífci de tout son cœur j si Gcofttoivotreffils a seit cette outrage par son merveilleux,
courage, sçachcz que c'est peur ie péché des Moines qui étoient demauvaise vie, & à
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youlu notre Seigneur avoit la punition, & combien que cetre chose soit inconnue >humaine créature» car les jugemens de Dieu sont trop merveilleux & íî sécréts o "un'est cœur d homme ciui les nenr r— --- ■

luiu «op merveilleux & íi fén'est cœur d'homme qui les peut comprendre en Ion entende ment , d'autre paîtnous avons astez de quoi Dieu merci pour reíaiie l'rìbays ansiì bonne & meilidirequ'elle ne fut onc & larenter plus richement pour mettre plus de Moines que ja-mais & Geoffroi si Dieu plaît s'amander envers Dieu & le monde , parquoi je vous.prie que veillez laissé se dueil.Quand Raimondin entenduMelusine U sçfit bien que elledisoit vrai, il fut si outré d'ire que ra,.son de nature s'en étoic aile de lui, adonc d'unetrès cruelle voix lui die.

Comme Mt lufine tomba pâmée pour le reproche que Raimondin luifit.

HA trés fausse Serpentine ci toini tonsruit ne sera quefanrômeni cour ce que tu aye porté ne viendraà bon chef en la fin ? Comment au¬
rons leur vie ceux qui font arts en
griefve milere , ton fils qui s'étoitrendu au cruisix il étoit saillit de bonfruit que Froimond, qui est détruit
parartdemoniacle-,car tous ceux quisont foretnez d'ire sont és commen-
demens des Princes d'enfer Et pour¬tant fitGeoffroy 1 horrible & hideux >forfait comme d'ardre son frere &
KsMoincs qui n'avoientmort deífer-

i ju"n,t~n" » quand Melusine oiiit cette parok; elfe eut telle douleur au cœur qu'elle en chait tonte pâmée , & fut demie heurequ'elle ne rendit aspiration ni halaine , adonc Raimondin fut plus courroucé quedJvanc , car il étoit rafroidi de son ire, commença à faire grand diieil, & à peu qu'ils'occi.oit & se repentir des paroles qu'il avoit dites , maisç'éroit peur néant. Lors lesbarons & Darnes du pays, furent fort dolens , & dressèrent la Dame à Ion íéans, luiarrosorent le visage d'eau froide, tant firentqu'elle revint à elle,8c dit à Raimondin.

Comme, Melufineje revint &parla à Raimondin.
f .A Raimondin, la journée que je te vis premierement fut pour moi «Joulourea-[ sc à la mal heure , je vis onc ton grand corps ni ta façon, ni ta belle figure, maisj'ai convoité ra beautéquand tu m'as fi faussement trahie combien que tu t'es parjuréenvers moi quand tu prispeine de me voir, mais poureeque tu ne l'avois découvertà personne je te l'avois pardonné , & ne t'en eusse point faitmention , 8c Dieu te pûtpardonné!-, car j'eusse faicla pénitence en ce monde, lasmon ami or font nos amourstcpmées ta douleurs ; V.os foulas en larmes & pleurs , notre bonheur en infortune
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pénitence. Lasmon ami si tu n'eustès faussé ton ferment j erois erré& expulsé de peí
ne & tourment, & eusse eu tous mes facremens,& vécu toute nature comme femme
na urelle, & fusse morte naturellement , & mon corps eût été enseveli en l'Egliíe de
notre Dame de Lulignan , &eiífíe fait mon anniversaire bien écoutement. Or suis-je
par ton méfait rabattie en la pénitence obscure où j'avois long tems été par mon
aventure, ainsi me le faudra souffrit jusques au jour du jugement par ta fausseté ; je
prie D:eu qu'il te veuille pardonner , puis commença à mener telle douleur qu'il
nevoyoit ni entendoit ne sçavoit quelle contenance faire , 8c dit la vraie croni-
que, que nul homme ne souffrit tel deiiil saris pâsser les articles de la mort ; mais
quand il fut un peu revenu en fa mémoire , vit Melusine devant lui , il s'agenouilla &
jòingnit les mains,-en dsslnt raa chere Dame,ma miesmon efperance , mon honneur,
je vous supplie en i honneur de la souffrance de notre Seigneur que vous me vueil-
lezpardonner 8c que demeurez-avec moi. rVion cher ami , dit Melusine qui regarda
que les larmes lui tombòît des yeux en si grande abondance que fa poitrine en étoit
arrosée. Le m fiait vous vueìîle Dieu pardonner „ quand a moi je le vous pardonne
de bon cœur , mais ess de ma demeurance c'est tout néant.

Comme Raimondin & Melufine tòmberent tout deuxfmeX>

U Aimondin à ce mot se leva , & i'embrasïa entre ses btas, s'éntrebaifercnt ác ei:-
J\ rent tons d'eux si grand douleur qu'il tòmberent tous pâmez en fa chambre. Qui
lors eut veu Dames Damoiselles , Chevaliers & Esctìyers mener grand douleur , en
disant en commun sauce fortune , comfne es tu si sauce & perverse que t'es entre¬
prise de ces deux loyaux amans, puis s'ecrierent tous d'une voix : Nous perdróns au¬
jourd'hui la plus belle Dame qui onc gouverna terre , la plus sage , humble, chari¬
table & privée de ces gens qui jamais fut sor la terre, si commencerenr à pleurer & me¬
ner si grand douleur , qu'ils entroublirent les deux amans qui gisoient par terre,
Adonc Melusine revint à elle & ouit si grand douleur que ses gens menoient pour se
départir sivintà Raimondin qui encoregifoit pâmé par terre, & se leva" en son seanQ,
& lui dit en la présence de to us ses gens.

Comme Melufine fit son Tefixmehi.

A Mi , je ne puis demeurer avec vous , car il ne plaît pas à Dieu pour íes mé¬faits qtí'avez fait s 8c pour ce je vous veux dire devant vos gens ce que vous or¬
rez. Orsçachez & Raimondin que après vous jamais homme ne tiendra le pays en k
bonne paix que vous le tenez, & auront vos héritiers qui seront après vous mout
d'afaire , fçachezqne aucuns déeheronc 'par leur foiie de leur honneur & de leurs héri¬
tage; mais quand est à vous ne vous doutez, car je vous sidérai tant que vous íerez
vivant en ce monde tn toutes vos nécessitez 8c affairés , ne chassez point Geossroî
îvec vous qui est vôtre . car il sera soi t vaillant 8c puissans homme » 8c d'autre
part nous avons encore deux beaux enfans , dont l'aíné a nom Ràitnonet, & n'a
pas tncferc trais ans,& Thierry son frere n'a pas deux ans , faites lés bien d'once-
^-ent nourrir , & aullì m'en praftdrái encore garde , combien que je ne veux pas
sue vous ayez efperance nulle quand d'ici ferai départie , qui fera de bries, que voue
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me voicz jamais en torme de femme , 3c aussi je veux que votre fils Thierri fojt
gneur de Pacernai , & de cous les appartenances de la terre jusques à la Rochelle no*
tre petit Raimonet fera compte du pays ,de forêt ,& en laiílczconvenir à,Geoffroy
car il en ordonna bien. Après toutes ces choies'dit-elle appelia Raimonjisl a'
paît »& les plus nobles du. pays leur dit seigneur gardez que si ,her comme vous ai-
mez- votre honneur , que quand je. íet-ai départie d'.ici-que faciez tant que hoirible
notre fils ,lequel à trois yeux , dont il. en a unau front, comment qu'il soir qu'on le
fasse mourir prescatement car je. voudrois que si, vous ne le faites mourir en cjuei.
que maniéré que ce soit , il fera tant de. déception que tous les pays qu'il demeurera
que ce ne fera pas grand dommage de íâ mort 3c destruction que la perte & dora-
m3ge qu'on pourroit avoir par lui ; car il détruiroit tout cc que j'ai défié ni jamais
guerre ne faudroit au pays de Poitou. Et regardez à le faire ainsi où vous ne sites
oneque si grand folie, ma douce amour dit Raimondin, il n'y aura point de faute >
mars pour Dieu& pitié ne me veuillé du déshonneur ; mais demeurer avec moi o"
jamais je n'aurai joye au cœur, & elle lui dit, mon doux ami si c'étoit chose que jc
peusse faire je le ferois voloni iers -, mais il ne peut être & fçachez que je sens au cœur
plus de douleur de notre départit cent mille fois que vous ne faites, car maintenant
il faut qu'il soit , puis qu'il plaît à celui qui peut tout faire &. dcíïaire. Lors elle l'ac-
colla & baisa doucement, en disant. Adieu mon ami, mon bien , mon cœur & ma

joye, encore tant que tu vivras aurai je récréation en toi -, mais aussi aurai-je pitié
de toi ; car tu ne me verras jamais en forme de femme. Et adonc saillit sur une fenêtre
qui avoir le regard dessus les champs 3c devers les jardins au côté de devers Lusignan
aussi legerement comme si elle eut vollé„.

Comme Melufint i"envola par U fenêtre en forme de Serpent.

MEiufine étant fur la fénêtreellé prit congé de tous en pleurant , & se recom¬mandant à tous fesnobles barons, Dames Sc Damoiselles qui fuient la présent
puis dit à R.iimondin , mon doux & loyal ami, yoyezici deux anneaux dont les pier¬
res ont une,même vettu, fçachez que tant que vous les aurez , ou l'un d'eux ne vous
ni vos hoirs, s ils les ont aptés vous ne ferez déconfits en la place ni aussi en bataille
s'ils ont bonne cause, je n'avons, nicuix qui ies auront ni pourront mourir par au-
ceints armes quelconques, & adonc les-lui rendit 9c il les prit & après commança
ia Dame.i faire les pitieux regrets en regardant piticufement Raimondin & rousceuï
qui ià . étaient en pleurant de la grande pitié qu'ils en avoient.. Et encore en soupi¬
rant Melusine commença à regarder le lieu en disant. H? douce contrée j'ai eu
tpi-;ant de foulas & de récréation, & y étoit en ce siécle du tout-en tout ma bienheo-
reiistsiDteu n'eut consenti que j'eusse été si faussement trahie Hé'as je Croyois être
noble^dame calme, & vouloit-on faire &.accomplir tout ce que je demandois ou
ferai je pas íuivie de chambiiere ; mais ferai en peine 9c tourment jusques au j<>ut
tiu.jugement 8g tous ceux qui me hantoient avoient grande joye quand ils me voyoi«nt
mais dorénavant ils (e détourneront de moi , & auront peur & grand hideur de
me voir, & de joye que j'en croyois avoir me feront plaintes Tibularions Se griefves
jtepitence? , alors dit à haute voix,. Adieu tous & toutes, vous ptie inctssamnu111' '
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chemin rers Lusignaa volant par i'air , non pas si haut qu'on ne la vist bien, ^
í'oyoirde plu» d'une lieuë , car elle menoit telle douleur , & faisant grand effro.'
qu'il sembloit que la foudre & la tempête dût tomber par tout &en étoientI«
gens cous étonnez , Si tant alla qu'elle fut à Lusignan & l'environna partroisfoj,
óc crioitpitieufement &lamentoit d'une voix seraine , dohe ceux de k forteresse fu,
tent émerveillez , & ne fçavoient que penser : car ils virent la figure d'une Serpen,
te, & ouyrent la voix d'une Dame saillir d'elle. Et quand elle l'eùt environné troij
fois , elle vint fondre si horriblement fur la tour poterne, ert menant telle tempête
qu'il sembla à ceux de dedans que la fortereíse deûc tomber en abîme, &au(îîqUÎ
toutes les pierres du sommage se remuassent l'une contre l'autre , & la perdirenter,
peu d'heure Se ne fçeurent onc quelle devint : mais incontinent virent gens que
Raimondin envoyoit pour fçavoir nouvelle d'elle , lesquels fut dît comme elle s'étoit
venue rendre céans , & la peur qu'elle leur avoit faite. Et ceux là retournèrent de¬
vers Raimondin, & lui contèrent le fait. Lors il commença à entrer en fa douleur,
Et quand la nouvelle fut fçeue par le pays , le pauvre peuple mena grande douleur,
& la regrettaient picieusement , car elle leur avoit fait beaucoup de biens; Et cm
commanda par toutes les Abayes Sc Eglises qu'elle avoit fait fonder, ìdire P/m*.
mes & Figilts, & faire anniversaire pour elle. Ec Raimondin fit faire beaucoup
de prières. Aprés toutes ces choses les Barons du pays dirent à Raimondin, Mon¬
seigneur, il faut que nous faisions de vôtre fils Horrible ce qu'elle nous a comman¬
de , & Raimondin leur dit faites-le. Lots prirent Horrible par belles paroles, & le
menetent en une bàssè cave : car s'il s'en' fut donné.garde de ce qu'on lui vouloir
faire „ ils ne l'eussent cu fans peine. Alors l'ensermerent en fumée de foin mouillé,
quand il fut mort , il fut mis en une bierre , & porté à Poitiers en l'Abbaye du
Monstier-neuf , -où il fut eníëpulturé.

Corme Melusine venait les soirs visiter ses enfans.

Î? T aprés Raimondin se partit de-là devint à Lusignan 6e y menâses enfans iúi-j mondoic Se Thierry, & die que jamais n'entreroit en la placeoù il; avoir perdu
fa femme. Et Melusine venoit tous les jours visiter ses enfans , & les tenoit au feu Sc
les nourrissent le mieux qu'elle pouvoir , & la voioient bien les nourrisses : mais ils
nel'osoient déclarer: plus croissoient les deux eiïfans en une semàine que les autm
ne faifoienten un mois, dont les gens s'en dennoient grandes merveilles ; mais quaid
aaimondin fçeut par les nourrisses que Melusine venoit visiter ses deux enfans , A
douleur lui allégea pour l'esperance qu'il avoit de 1a revoir, mais pour néant le
soie, car jamais plus ne la vit en forme de femme Combien que plusieurs Fayent vck
informe féminine. Er encore que Raimondin eut eíperance de la revoir , si avoit tel¬
le douleuraucœur quenulne lesçauroit dire, &oncquespuis on ne le vit mener j<"e
Se avoir fort en haine Geossroi à la grand dent, & s'il l'eût tenu en son ire il 'fot
fait détruire. Et ici se plaît à parler de lui , Se parle de la contrition de Raimondin»
comme il fut déplaisant pour fa saute , parquoi il ent reprit ie voyage de Rome.

Cmmt Raimondin vint devers le Pape de Rome, & se cenfesia
À lui devotement. „

Ant- obevaucha'Raimondin avec samefgnie qu'il vint és mons'de Mont-;c& _
les passa s & chevaucha tant pat la Lombardie qu'il arrivaunioir à B orne 3UPE
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,j. Noiron, Se le lendemain vint à S. Pierre , & quand il fut là , il trouva le Pape
"Benoît qui lors regnoit Se sc rerira devers lui faisant la reverance, & le Pape aussi à iui
cJiand d fçeut qu'il étoit , Raimondin se confessa au mieux qu'il peut. Et quand
eft de ce qu'il s'étoit parjuré vers fa femme comme dessus a été déclaré. Le pape lui
enchargea fa penitence telle qu'il peut & diina ce jour avec lui , & y passa cette
jgurnécfcrthonnorablement, le" lendemain matin alla visiter les saints Lieux parmi
la cité de Rome oà il fut huit jours avant qu'il eut achevé , car il avoit affaire. Et
quand il eut tout fait son affaire il prit congé du Pape , en disant, Pore Saint ,jene
pais bonnement imaginer en mon entendement que jamais je doive avoir joye pour
user le reste de ma vie, Se si ay efperance de m'aller rendre Hermite. Quand le Pa
pe vit la volonté.de Raimondin , il lui demanda où ayez vous intention d'aller.
Pere Saint, dit Raimondin, j'ai oiiy dire autres-fois qu'il y avoit une belle & devote
place à Montferrat au pays d'Arragon. Et quand il oiiyt dire ces paroles à Rai¬
mondin , il lui dit : Mon beau-fils , ainsi le dit on. Alors Raimondin lui dit Pere
saint j'ay grand dévotion de me retirer en ce lieu & me rendrai Hermice & là pri¬
sai Dieu qu'il lui plaise faire aucun allégement à ma femme. Or beau fils dit le Pa¬
pe avec le saint Esprit puissiez vous aller , & tout ce que vous ferez en bonne volon¬
té je vous le charge en lieu de penitence , alors Ráimondin s'inclina & lui baisa
les pieds , & le Pape lui donna fa bénédiction , puis Raimondin sc partit & vint
à son logis , & fit incontinent trousser ses sommiers & tout son arroy. Et quand est
de (es gens , je ne vous en veux faire mention , ni aussi de son chemin , mais il che¬
vaucha tant qu'il vint-à Tholosc, & donna congé â tous fts gens excepté à un Cha¬
pelain & à un Clerc & les paya de leurs salaires , & écrivit plusieurs lettres & les en¬
voya à Geossroi & aux Barons du pays faisant mention que Geossroi prit les hom¬
mages ,& qu'ils le reçeussent pour leur Seigneur. Alors se partirent de lui fort do¬
lent, car il ne leur dit onc le chemin qu'il feroit.

Comme Raimondin an retour de Romt se rendit Htrmhe,

QUând Raimondin sot venu à Natbonne, i! fit faire pour lui plusieurs fobbesd'Hermite f irtsimples, & aussi pour son chapelain & son clerc, telles qui leurs
ftiloit , puis aorés sc départit d'illec Se s'en vint au détroit deletangde salées, &
passa par dessous le château, & vint à Perpignan & y sot ce jour, & le lendemain se
gartit & pafîa Leveloz&lePertuis, & vint dîner à Funiers & alla au gifle à Guo-

, & fit tant qu'il vint à Barcelonne& se mit en une bonne hôtellerie ,ou il de¬
meura trois jours& avisa la ville qui sembloit k plus belle, puis se partit au 4. jours
* v'nt à Montferrat Se visita l'Eghse & le lieu ,& iilcc oiiyt le service , mais encore
avoit-,1 vêtu de ses robbes de ce siécle. Alors ceux qui soient commis à loger les pe-
serins, soi demanderent s'il lui plavoit demeurer ce jour & il leur répondit qu'oiii,
fors les chevaux furent logez & on lui donna une belle chambre pour lui & pour ses
gens. Et cependant Raimondin alla visiter les Hermitages , mais il ne sor que juíques
au cinquième , car le lieu étoit trés haut qu'il repût bonnement faire le voyage ,
k tteuva qu'au tiers lieu n'avoit point d'Hermite , cat il n'y avoit guere qu'il étoit
dépassé, Or étoit k coûtume que si dedans un terme qui étoit ordonné n'en ve-:
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noir un autre qui voulût être en ce lieu , ìl convenoít que !e plus prochain d'enbajvint demeurer au lieu, & ceiui dessous en celui d'auprés, ôc ainsi demeuroitle liei x
vuide de celui qui étoit plus prés de la terre , tanr qu'il venoitaucune bonne personne
nieue de dévotion qui fe mettoîc en ce lieu , & étoit la cause de cette permutation
telle que le premier tire à mont les vivres pour eux sept & en prend resection ia jour,
née & celui qui cil le plus proche dessus lui , tire araont en' pareille maniéré , taiit
enquist Raimondin de leur état & de leur vie que la dévotion lui vint plus que de¬
vant de foi, rendre en ce lieu. Lors prie congé de l'Hermíte Sc vint en bas, 3c de¬
manda le Prieur de l'Abbaye , Sc on lui dit qu'il étoit _au vilage de dessous, Sc
l'appelìe Guíbaston , si leur pria Raimondin qu'il le fissent mener où le Prient
étoit, Si lui dirent qu'ils le seroienr volontiers, ce fait il laissa ses gens , & s'en par¬
tit avec un des valets de céans, Si descendirent la montagne par les esehelles,
& firent tant qu'ils vinrent au lieu où étott le Prieur , lequel fit bonne chcre à Rai¬
mondin, ScRainondin lui dit toute íà dévotion & comme te lieu lui plaifoit. Alors
le Prieur qui l'apperçcut homme de bonne part, & lui sembloit être homme d'état
& belle contenance , lui accorda, dont Raimondin fut bien joyeux , Sc en loua no-
tte Seigneur,& demeura toute ia nuit avec le Prieur , Sc au matin monterent les
esehelles , puis vinrent à "fAbbaye , de fut vêtu en habit d'Hermite , & laiíL du toíit
son vêtement du siecle , Sc (sachez qu'il vint garni de cinq ou six paires d'habits
d'Hermite, ôc chanta ou le service présent Raimondin , lequel offrit à son entrée
de mout riches joyaux Sc pierres précieuses , le service fait s'en 2Ìlerent difntr,&
fit Ratmondin porter à ses freres Hermites de fa pitance, & leur fij signifier (a ve¬
nue dont ils commencerent tous à louer Dieu qu'if le vueille maintenir en bonne dé¬
votion. Et ainsi demeura en l'Abbaye- Et le lendemain la Messe otrye fut convoyé
juíques au pied de la salle qui joint aux chambres de céans. Alors prit congé & mon- ■
ra à la chapelle,Si son chapelin alloit tous les jours chanter la Messe au matin,&
ie clerc lui aidoit à dire ses heures , & commença Raimondin mout sainte vie.
L'histoire dit que depuis se trouvèrent les huit freres ensembles à Montferrat&

tinrent entr'eux grande selle. Et firent tant que Raimondin leur pere vint au bas de
l'Hermitage , Si fur joyeux de voir tous ses enfans. Et aprés ce Raimondin remonts
en son hermitage. Et les freres donnèrent à leur denartement mout de riches dons*
l'Eglise - puis prirent congé l'un de l'autre , & s'en allèrent chacun en-leur contrée les
uns par mer Sc les autres par terre.

Comme Geoffroy & Thitrry visitèrent ieur pere tant qu'à vestptit, par
chacun an jusques a la mort.

g"** Eoffroy Si Thierry visitèrent leur pere Raimondin tant qu'il vefquit une rois
V3 par chacun an, & étoit assez prés du terme qu'ils dévoient paitir devant ttoií
joarsensoivant il vintuneaventure, dont les freres furent étonné ôc dolens , carst®
serpente se montra sor les murs , ainsi que tous ia purent voir à pleins & alloit au-
rtíur de b forteresse-par trois fois en signe qu'elle prit douloureusement congé
lieu , (se7 (e rois sor la tour pontume & là faiíoit si grief plaintes Si grands soup'rs 1
qu'il setnbloic à qui Sà étoknt que ce fut ia voix d'une Dame- ec qui étoit c©®*

Te íobfeque de Raimondin , & du deuil que Geoffroy & pluficurr autres firent.

LE lendemain vint ie Roy d'Aragon , se Rei¬ne, les Barons & Prélats du pays , & y avoir
grand nombre de Dame , Damoiselles / Bour¬
geois Sc Bourgeoises de bohnes Villes, & y étoient
Geoffi oy Sc Thitrry beaucoup richement habil¬
lez eux 8c leurs -gens. Alors vinrent vers le Róy
d'Arragon & vers les Princes & Prélats , Si a-
voient avec eux le Prieur pour ieur faire conrroî-
tre les Seigneurs par nom & surnom. Et fçachéz
que Geoffroy Sc Thitrry fiient la reverence au
Roy ôc à la Reine , Ôc aux autres Barons Si les
remercièrent de l'hònneur qu'ils leurs faifoient,
Alors entreent au Monstier & firent commen¬
cer Je service où fut l'ossrande fort riche , & fut
les chevaux offerts mout honnorablcment , &
comme on doit faire pour un tel Prince. Et a-
prés le service fut ensevely le corps , & furent

scelle la sépulture pa uciîus, qui fur noblement ouvrée selon ì'useige du rems. Si
sot le dîner fo r grand , le Roi & la Reyne regardèrent volontiers Bernardin. Le
neveu de Geoffroy & Thierry s Sc mout leur pleut : car il servoic les Seigneurs si
gracieusement que merveilles , Sc tant que aprés grâces la Reine pria le Roy qu'il
demandât à Geoffroy à qui cette enfant étoit.
J'avois diíl le Ros a "mon propos de le demander , car bien me plaît , lors il ap¬

pel/Geoffroy . 5: lui demanda dequel l'ignage éroit cet enfant qui étoit si bien en
doctiiné 4;íl cst sols'deOde Comte de la marche, dît Geoffroy qui est nôtre frere, Geof¬
froy dit ie Roi, í} est failli de noble extraction & aussi U íe montre bien. Sçachet
que Pensant me plaît, ^ussi fait la Reine , Si s'il vous piaìsoit de nous le laisser nous
«n ferions tant pour j-arfiour de vous que vous en fçauriez bon gré au tems avenir;.
Site dit Geoffroy ; !c pere en a encore deux, & deux fides : & puis qu'il vous plaît de
'ía-borroe heure tu il né, il nous plaît bien, lots íe Roy ie reme.cia & aussi fit la
Reine. Et depuis cet enfant épousa la fille du Seigneur de Capietes e'VArragòn, qui
plusn'avòit d'hèítrier, ôi'tïx sont ilsos iés hoires de Capietes qui vivent. Alors 1«
Roi Sc sos autres Barons prirent congé , lesquels les convoyèrent mout honorable*
meot, pets s'en rftou tu-ítnrà l'EgUse Si aiirem leur neveu en beau point, ie loi
donnetent ijn sege Eíçuyec pour ie gouverner Sc j'envoient au Roy b,en ttcconi»
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me dit rhìstoire , alors Geoffroy & Thierry en eurent grand pitié, cat ik íçavoicnt
bien que c'éioit leur mere. Et pource , commencerent à pleurer tendrement. Er
quand elsoies apperçût pleurer elle s'inclina & jetta un cry si horrible qu'il fem-
bla à ceux qui l'ouyrcnt que la tour d'eût fondre. Aprés les freres sc partirent pour
aller a Montferrat : Sc tant firent qu'ils arrivèrent au lieu » & trouverent leur nére
trcpaíle dont ils inenerent grand cíeuil.
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pagné. Et le roì & la Reine reçeurent joyeusement & 1 aimèrent beaucoup /U
ce., les deux freres prirent congé du Prieur & firent de grands biens à PÉgiifV 5voulurent emmener le chapelain Ôc le clerc de leur pere, mais ils ne voulurent
partir , & là se rendit Hermice au lieu de son maître, & le clerc demeura s-
comme il étoit auparavant , puis aprés se partirent Geoffroi & Thierry avec se"
gens , & emporterent le corps de leur pere. Et en toutes les Villes où iis gisojcm p-5soient tout autour du corps grand luminaire , & faàsoient dire des Meilês & pri'~Dieu par les Religieux pour,leur pere * & des convoya , ledit Prieur de Montse?
rant jusques à la Ciré de Perpignan , puis prit congé & s'en retourna en son Ab!
baye, & (es deux freres & leur compagnie errerent tant qu'ils vinrent à Eusienán"
Lors furent mandez les Comtes de Forêt, de la Marche qui étoient leurs freres Cfirent L'obseque de leur pere à-nôtre Dame de Lusignan. A celui obseque fiùenVu
Barons, du pays&illec fut le corps ensevely en grande sokmnité , & sot fait un b-audîner, & sot Geoffroi retenu pour être Seigneur de Lusignan , & contèrent âOdonleur frere comme le Roi & la Resoe.d'Arragon.avoienr voulu avoir Bernardin sonfils & il répondit que Dieu ait part , car je le tiens bienemployé. Lors prirent congé de Geoffroi, les freres & lesBarons & retournèrent chacun en leur pays

Comme quand.. Lusignan fbange de Seigneur,la serpente Melúsint s'apparoh
trou joua devant. '

GEtte noble, fortereste de Lusignan en Poitou-depuis le temps étant allé de maineo autre qu elle est venue entre les mainsá conquête de i'efpée du haut , noble
cíc-pu filant Prince Jean fils du Roy de France , Duc de Berry & d'auvergne &Comte de Poitou & Estampes & de Boulogne , mon tréveher Seigneur lequel
ma commandé à faire ce présent traité sel n les plus vrayes Chroniques que Vayeleûes. tant.de 1m cpmmedes autres. Et ce que j'ayen grand désir de faire son plai-sir.ma fau, entreprendre de faire ce petit traité.au vray tout au mieux que j'ai putsi requiers a mon Créateur qui 1 lui plaise que mon très-redouté Seigneur le vueil-
,ç prendre, en gre & aussi fa noble Cœur ma trés-redoutées Dame , fille du Roy deFronce, Duchesse de Bar, & au noble Marquis de Lorraine , cousin germain deMonseigneur , qui lm a fait requérir qu'elle lui veuille écrire & lui veuille ren¬
voyer, cette. Histoire. Et quand est je prie qu'elle puisse plaire à tous ceux qui la liront
ou. .ouïront lire. Et quand est de moi je croi cette Histoire être véritable Et dit on
que.depuis la forteresse de Lusignan demeura,trente ans accomplisen mains sshom-
mequi ne.so.t extrade ladite lignée de par pere ou par mere , & est vray toutesfois
CQmmej ay dit.ci dessus ..quand ladite forteresse doit changer de Maître ou Seieneurladite serpente appert trois fois par trois jours devant.

Q.Uand à moi fay ouydire à Monseigneur que du temps que Serviile la tenoitpour les Ang'ois & que le siège étok de par mondit Seigneur, que Serviile dit
que peu de temps avant que la forteresse sot rendue que icelui Serviile gisoitensonft^au -..hateau de Lusignan ôc avec lui une femme née de Sancerre, nommée Alexan-
^tequ'd renwecconcubinage, íl vit lorsapparoître de son lit une serpente cran- .

ow k queue longue de sept à huit pieds, &,étoit criée deco^...
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íeurd'âiur d'argent , & ne sçeut oneques par où elle entra, car à celle heure les-huis
croient fermez & avoit en fa chambre grand feu & cette Serpente alloit & venoit,
debatáns fa queue sor le lit fans leur faire mal,& Serviile dit à Monseigneur qu'il
n'avoit jamais eu si grande peur -, & si lui dist qu'il se dressa dessus son lit 8c prit l'es-
pe'e qui étoit avec lui. Comment Serviile » vous qui avez été en rant de place avez
vous peur de cette serpente, c'est la Dame de cette forteresse, & qui la ht édifier, sça-
ehez qu'elle ne vous feta ja mal , elle vous vient de montrer comme il vous faut des
saisir de cette place, & dit Serviile que Alexandre n'eut onc peur , mais dit bien qu'il
ne fut oncassuré » & long-teras aptes elle fe muaen guise de femme 9 òe semblait
être vêtue de gros bureau , & ceinte dessus les mamelles , & étoit affublée d'un
couvrechef à la guisse du vieux-temps. Aprés dit qu'elle s'en alla seoir sor un banc
prés du feu une heure avoit le visage devers le lie & le dos au feu , si qu'il pouvait
bien tout à plein voir la face & bien fembloit .qu'elle eût -été belle femme & autre
heure elle tenoit le visage devers le feu & ne fe terioit guere en "une place , & dit
Serviile qu'elle demeura jusqttes à une-heure aprés le jour. Alors fe transfigura en
guise de serpent comme devant & s'en alla débatant fa queuë autour du lit, ôr site
les pieds fans nul maifaire , puis fe départ si viste qu'il n'en'speur rien apperçevoif.
Et ceci ay Oui dire à Monseigneur, que Serviile lui avoit dit, & jura fur (on serment
que prud'homme peut taire ôc jurer , qu'aprés qu'il l'eut veuë , ladite forteresse sot
bien bues à mondit Seigneur à qui Dieu donne la joye & à ses hoirs.

O R est vray qu'il y a un lieu à Lusignan ' auprés íe puits , auquel lieu au temps Onnourrisson des poulaisses , qu'elle se montroit plusieurs fois à un homme qui
demeurait en la forteresse & s'appelloit Golâtd, & ne lui a fait aucun mal , & à ju¬
ré sor (on Dieu fur ion «me qu'il est vérité. Item Juon de Galles jura par 'a foy à
Monseigneur qu'il l'avoit veuë deux fois sor tes murs de Lusignan, trois'jours avant
que la forteresle fut rendue ôc plusieurs autres l'ont veuë , dont qui en voudroit de¬
viser la chose en seròit trop longue & encore plus avant il y a un Chevalier Poire-
vin nommé messire Percêval de Cologne , qui sot Chambellan du Roy de Chî-
pre qui a dir & juré plusieurs sois à Mous igneur , que lui étant en Chipre avec le
Roy, la Serpente s'éteit apparue à celui Roi , ainsi que ledit Roi lui avoit dit en

. cette maniéré parlant à lui Perceval , je rne doute trop pourquoi Monseigneur ,
dit le chevalier. Poòrce , dit le Roi que j'ay veu la serpente de Lusignan qui c'est
apparue à moi , si me dòute qu'il ne m'en vienne aucune perte dedans bries tems
ou a Peìiin mon fils , car ainsi appert-eUe quand aucuns des hoirs de Lusignan doit
«ìourir, & jura Percevalqiie dàns trois jours ladite avanture, que chacun fçait arriva»

SI ont tes Princes 6c plusieurs été exáminéz , & ay fçcuce que les Croniques &les livres & histoires en raconre. Et si j'ay ajouté ou dit chose en cette hsse
toite qui semblènt à àticunsincroyable si il me le vuèille pardonner selon ce que je puis
sçavoir des autheurs ,'tánt de-grammaire comme autre philosophe , je repute cette
histoire & chroniques être vray & les choses Fée. Et qui dit le contfaìre je dis que k s
secrets jugemens & punitions de Dieu font invisibles ôc impolïîble à connoître á
Entendement humain , car il est trop grossit r pour connoître l'éqúicé spirituelle, rie
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aùflì les yeux naturels ne peuvent voir les choses spirituelles-m comprendre ce ciec'est ,& la puiíTance de nôtre Seigneur peur ajouter ce qu'il lut plaît', corn tu s onraconte en plusieurs histoires, de plusieurs Fees avpit été mariée &i avoit eu p|u.íïeurs enfans , comme ce peut faire ne peut sçavoit huuiame créature , car telspoints & plusieurs autres à Dieu retenu en (es secrets & en montre l'exemple-és Iieojt& personnes où il lui plaît , & plus fera la personne gtell-á 8c plus envie decsoire& plus fera délié d'engin & sçience naturelle i piûfôç aui a affection que ce soif choses,íècrettes de Dieu ne peur aucun, homme bonnement íçavoir,

COmbien que S. Paul dit e's Epistres aux Romains que toutes choies íor.tíçeuëspar humaines créatures , voire fans les íecrctres choses que Dieu a reíèrvezàsa connoissance fans autre,, & la nature aux humains est à entendre á plusieurs hem-mes vagansqui sont par universelles contrées par ceux qui sont íçeuës toutes chosesparleur déclaration de trés-parfaite connoiíîànce , non pas par un tant feulement,mais par plusieurs & ainsi est de nôtre histoire; car elle est beaucoup forte à croireôc en plusieurs lieux sçeus. , non pas par un seul de ceux qu'on desite, dont ainsiqu'une personne qui auroit, on ne voudroiï croire maintes choses quâ sont centlieues ou moins prés de lui , & lui Íëroit trés-étrange &r dira qu'il ne se peurroitfaire celui d'estouffia , ce qu'il n'aura ven és lieux & diverses contrées 3 pays & r.a-tion ik lira les anciens livres & les entendra & connoîtra te vif & vrai des chosesscmblans incroyable. Or de ce je ne vous veux plus parler ni faire mention je voussupplie humblement à tous si j'ay dit choses en cette histoire qui vous soit ennuyeu¬se ou desplaiíàntes que vous me vueiliez pardonner & tenir pour excusé : car si onfait le mieux qu'on peu& sçait; on le doit prendre en gré, car en aucuns cas bonnevolonté doit être réputée pour le fait. Et icy le raist Jean d'Arras de l'histoire deLusignan. Et Dieu vueille donner aux trépassez fa gloire & aux viyansfprce & vk-îoire qu'ils la puilîè bien maintenir.

FIN*

• ATROYES, y
Chez la Veuve de Jacques Oudot , Imprimeur & Marchand Libraire , demeurant

dans la rué duTemple

Avec /Approbation & Permission.

TRÉS-H^RDIS , TRÉS-NOBLES ET TRÉS-VAILLANS
Chevaliers , fils del'Empereur de Grece Neveux du trés-

vaillant,& Trés Chrétien Roi de France Pépin.
Contenant diverses matières , comme vous pouvez voir cy âpres.


